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	« Quand vient le moment de la vérité, on se retourne pour ne pas être éclaboussé »
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	J’ouvre les yeux, après les avoir fermés enfin, le cœur battant, avec une seule pensée en tête, celle de ramener son sourire. La dernière fois que je l’ai vu, j’ai insisté pour toucher sa main. Je lui ai promis qu’il ne m’arriverait rien, que je ne risquais rien. Il a fini par accepter, à contrecœur. Je ne pensais pas qu’il abdiquerait, lui qui est toujours si têtu, mais je suis douée pour amadouer les gens.

	Au moment où nos peaux se sont frôlées, la souffrance a été telle que cela m’a tirée du sommeil en sursaut, dans un hurlement déchirant. J’ai cru mourir, car du haut de mes six petites années, je n’avais jamais rien enduré de si douloureux.

	Il m’avait pourtant prévenue que ce serait dangereux, que les adultes de son monde le craignaient parce que quelque chose en lui, qu’il avait depuis qu’il était né, rendait sa peau meurtrière. Mais je n’en ai fait qu’à ma tête, j’étais certaine que ça ne s’étendrait pas à moi, parce que nous étions proches. 

	Je me sentais liée à lui d’une manière encore différente de celle qui nous unit ma famille et moi. Et puis, ça m’insupportait de le sentir triste à cause de sa condition, je voulais lui prouver qu’il était normal, qu’il n’était pas dangereux, mais mon plan a eu l’effet inverse.

	La peau de mes doigts a complètement fondu pour de vrai, elle l’était lors de mon réveil, et cela a confirmé ce que nous pensions déjà. Nos rencontres lors de nos rêves impactent nos mondes réels. Je me suis empressée de me guérir et de me rendormir pour le retrouver et le rassurer, mais il n’est pas revenu. Je l’ai longuement appelé, en vain. Je savais qu’il était tout proche, que lui pouvait m’observer, mais il a refusé de se montrer. 

	Cette fois, je suis bien déterminée à rester endormie jusqu’à ce qu’il daigne enfin montrer le bout de son nez. Ce n’est pas sa faute s’il est… ce qu’il est. Il est hors de question qu’il souffre de sa nature plus que ce n’est déjà le cas. Je regrette tellement de l’avoir forcé à accéder à ma demande. Maintenant, il en paie les conséquences et cela me rend malade.

	— S’il te plaît, montre-toi…

	Je tourne sur moi-même pour balayer les horizons d’un regard scrutateur. La première fois que mes rêves m’ont emmenée ici, j’en ai eu le tournis. C’était peu de temps après avoir fêté mes cinq ans. Le paysage ne ressemble en rien à celui de Prisma, la Sphère où j’habite avec Isis et mes parents. J’en suis immédiatement tombée amoureuse et chaque fois que je me réveillais, je n’avais qu’une seule envie, replonger dans mes rêves pour le retrouver.

	Le Monde Oublié, ses collines, ses arbres, le ciel et ses fleurs… Les fleurs… Elles représentent tout ce que nous n’avons plus, ce que nous n’aurons plus jamais, nous, les citoyens des Sphères. Elles sont sauvages, indomptables, magnifiques et libres.

	Mes parents ne savent pas comment gérer la tristesse qui s’est abattue sur moi depuis que je les ai découvertes. La vie réelle ne me convient plus, je la déteste, presque autant que les piqûres. Je ne veux plus vivre cette existence ennuyeuse, je veux la sienne, celle de ceux qui vivent ici, pour de vrai. 

	J’ai essayé de l’expliquer à maman, mais elle ne m’a pas crue. Et papa a réagi encore plus violemment, il a eu peur, je l’ai vu dans ses yeux. Depuis, je me tais, attendant avec impatience le moment du coucher, redoutant chaque réveil. 

	La journée, la sensation de l’herbe et de la terre sous mes pieds me manque, mais ce n’est rien comparé à lui. À l’école de Prisma, je me sens seule, différente. Je n’ai pas d’amis, ils me fuient tous en m’accusant de dire des choses étranges. Il est le seul qui me comprend, et je me fiche que maman m’assure que ce petit garçon que je retrouve dès que je ferme les yeux n’est que pur produit de mon imagination, moi je sais qu’il existe. Je le sais comme je sais qu’Isis, ma petite sœur, existe.

	Il y a quelque temps, il m’a offert une pierre durant nos retrouvailles nocturnes, après que je lui ai dit que j’en raffolais, et quand je me suis réveillée, je l’avais toujours entre mes doigts. Elle était là, si petite et si jolie, si réelle. J’ai pensé courir la montrer à maman comme preuve irréfutable, mais j’ai changé d’avis. J’ai compris que parler de lui était source d’ennuis, et ce que je redoute plus que tout, c’est d’être privée de nos entrevues.

	Je lève mes mains en l’air et écarte mes petits doigts en direction du ciel.

	— Regarde, elles vont bien. Je vais bien.

	Toujours pas de réponse. Je soupire et rejoins le saule sous lequel nous avons l’habitude de nous installer. Je m’agenouille et pose ma main sur le sol. Presque aussitôt, des fleurs blanches au cœur d’or se développent jusqu’à éclore partout autour de mon petit corps.

	 Je m’assois entre elles, en cueille une que je triture entre mes doigts. Je baisse les yeux pour observer la robe bleue aux motifs identiques à la pâquerette que je tiens entre mes mains. J’ai tellement été émerveillée par la beauté de ces fleurs au moment où je les ai vues pour la première fois qu’il m’a offert la robe pour me faire plaisir.

	Un jour, il est arrivé avec ce bout de tissu bleu ciel, un sourire timide fiché sur les lèvres. Il s’est approché plus qu’il ne le fait jamais, l’a déposé à mes pieds, avant de reculer, attendant impatiemment ma réaction.

	Maintenant, chaque fois que je suis ici, sans que je le décide, elle m’accompagne, comme une seconde peau. Je ne peux m’empêcher de retenir un sourire nostalgique.

	— Je sais que tu détestes les combinaisons, alors… j’ai demandé à ma tante de la coudre et je me suis endormi avec en priant pour qu’elle soit toujours là quand j’arriverai ici. Ça a marché ! m’avait-il avoué en peinant à camoufler son excitation. 

	C’était la première fois que quelqu’un d’autre que papa ou maman m’offrait un cadeau. Ça m’a fait tout bizarre dans mon ventre, ma gorge s’est serrée et mes yeux se sont humidifiés. Je n’ai pas bien compris pourquoi j’avais eu envie de pleurer alors que je me sentais loin d’être triste.

	— Je suis désolé, petite fleur…

	Je redresse brusquement la tête pour apercevoir Vega qui se tient, tout penaud, devant moi. Ses cheveux effleurent ses épaules, alors que son visage fixe le sol. Il ne ressemble en rien aux enfants que je vois tous les jours. Les cheveux longs sont pour les filles, et seulement les filles, dans mon monde.

	Il est plus grand, plus robuste et sa peau possède la couleur du caramel. Il n’a pas de cernes sous les yeux, pas les jambes aussi fines que des bâtons, et sa bouche est rose, pas comme celles des enfants des Sphères, qui ont des lèvres aussi pâles que leur peau. Et puis, il a ce truc dans le regard qui le rend différent. Une étincelle qui me dit combien il est triste, combien il est vivant parce qu’il ressent.

	 Je ne l’ai pas entendu approcher, mais je me sens tellement heureuse de le voir enfin, après tout ce temps où il me refusait sa présence, que je saute sur mes pieds et amorce un mouvement un peu trop vif dans sa direction, mais il recule, sur la défensive.

	La douleur et la peur qu’expriment ses traits me tordent l’estomac. Cette fois, si ma gorge se serre, c’est bien à cause de toute la tristesse qui me submerge lorsque je le sens me rejeter ou, pire, se rejeter lui-même.

	— Non ! Tu n’as pas à t’en vouloir ! C’est ma faute ! Tout est ma faute…

	Ses lèvres s’incurvent dans un sourire éphémère et affreusement affligé avant qu’il ne secoue doucement sa tête par la négative.

	— Je vais bien, Vega. Ce n’était même pas si douloureux.

	J’ai du mal à soutenir son regard méfiant, je sais qu’il devine que je mens et la honte m’envahit. On s’est promis de ne jamais se dire de mensonges le jour où on s’est rencontrés ici. Lorsque j’ose à nouveau l’affronter, ce que je lis dans son expression m’effraie.

	— Je dois y aller. On ne peut plus se revoir, petite fille… Nous ne sommes pas du même monde. Je suis… Je ne te l’ai jamais dit, mais je suis un… 

	Il déglutit, porte son attention sur le lointain, l’air amer. Les yeux grands ouverts, l’impression d’avoir un poids lourd au creux de l’estomac, je me fiche d’entendre la fin de sa phrase, tout ce qui se répercute dans mon crâne, c’est la bombe qu’il vient de lâcher. « On ne peut plus se revoir, petite fille ».

	— Non… Non ! Tu ne peux pas ! Je ferai en sorte de me réveiller dans tes rêves, t’entends ?! Je te laisserai pas disparaître !

	L’ombre d’un sourire meurt avant d’avoir éclos sur ses lèvres, son visage pointe vers le sol alors qu’il murmure entre ses dents.

	— Je suis un mutant, Izar. 

	Un mutant ? Je ne comprends pas ce que ce mot signifie. Tout ce que je sais, c’est que là d’où je viens, c’est une maladie grave, très grave, de celles qui enferment les gens à vie. C’est le genre de mot-clé qui impose un silence dans une pièce, qui tend les adultes et que les enfants redoutent sans même en saisir le sens. Je prends le temps de digérer cette information en me mordant la lèvre. Mais je m’en fiche qu’il soit mutant, je m’en fiche ! C’est mon seul ami.

	— Ça m’est égal que tu sois malade, Vega. Je ne le dirai à personne, je te le promets. Tout ce que je souhaite, c’est qu’on continue à se retrouver… ici.

	Il redresse son visage pour me fixer avec des yeux ronds, décontenancé. 

	— Je ne suis pas malade, petite fille. Je suis né comme ça et je mourrai… comme ça. Je ne suis pas… humain. Tu comprends ?

	Je hausse les épaules, sans intégrer la signification de ses paroles. Je vois un enfant, moi, quand je le regarde. Il n’est pas différent de moi. Son cœur bat, ses yeux reflètent ses émotions et son sourire… son sourire me rend heureuse. Et puis, il me semble bien plus humain que tous les autres enfants que je côtoie à l’école ou au sein de la Sphère.

	— Ça m’est égal… Qu’est-ce que ça change ?

	Il soupire longuement avec un air si triste que mes lèvres tremblent.

	— Ce n’est pas ça, le souci, c’est que… Je suis dangereux pour toi… Izar, tout ça, ça existe, ce n’est pas seulement un rêve ! Parce que toi non plus tu n’es…

	Il se tait, porte ses mains à son visage pour le frotter avec lassitude. Je saisis cette brèche, plus désespérée que jamais.

	— Je te promets que je ne te toucherai plus, je te le jure ! On peut faire comme on faisait avant…

	Il me fixe, l’air vide, sans témoigner aucune émotion, et je pense qu’il est temps pour moi de redoubler d’efforts pour le convaincre. Je suis douée pour ça. Je vais y arriver.

	— S’il te plaît, assieds-toi avec moi, je vais te montrer quelque chose.

	Je m’installe en tailleur, lui jetant un coup d’œil plein d’espoir. J’exhale un soupir de soulagement lorsqu’il finit par obtempérer. Je ne m’offusque pas de la distance qu’il a laissée entre nous, je sais que celle-ci le rassure et, justement, le rassurer, c’est ce que je souhaite, c’est tout ce dont j’ai besoin.

	— Izar ?

	J’arrache un petit bourgeon et le pose au centre de ma paume que je poste en face de mon visage. La langue sortie, je le fixe, concentrée.

	— Mm ?

	— J’ai parlé de toi à Victor. Tu sais, le chef de l’endroit d’où je viens.

	Je jette à peine un coup d’œil à Vega avant de redonner toute mon attention au bourgeon. Je me souviens d’avoir déjà entendu ce prénom lorsque Vega me parle de son monde, celui qui est oublié, celui d’où il vient. Les gens qui y vivent sont libres d’aller où ils veulent, de manger ce qu’ils veulent et de vivre autant de temps qu’ils veulent. C’est un endroit qui semble totalement opposé au mien, en tout point.

	Victor n’est pas un chef comme l’Atrium l’est pour nous. Il l’est parce que les amis de Vega ont décidé de le mettre à cette place. Parce qu’il est sage et très, très vieux. Nous n’aimons pas l’Atrium, maman s’en plaint souvent quand elle pense que je n’entends pas, mais Vega me donne l’impression d’aimer Victor, ce qui m’échappe. Pour moi, ceux qui contrôlent sont forcément méchants. S’ils ne l’étaient pas, papa n’aurait pas peur d’eux. Mais Vega n’a pas peur de Victor, je crois même qu’il l’admire.

	— C’est lui qui m’a suggéré d’emmener la robe avec moi, m’avoue-t-il en rougissant.

	Je l’écoute à moitié, frustrée de ne pas réussir à faire éclore la fleur aussi rapidement que ce que j’avais prévu.

	— Et c’est aussi lui qui m’avait demandé de prendre un objet à toi et de le rapporter dans mon monde pour le lui montrer. 

	Cette fois, je délaisse le végétal pour offrir toute mon attention au jeune garçon.

	— Je me souviens. D’ailleurs, tu pourras me redonner la bague s’il a eu le temps de la regarder ? Maman la cherche et je n’ai pas osé lui dire que c’était moi qui l’avais prise.

	Il acquiesce, l’air grave. Je me désintéresse à nouveau de lui, redoublant d’efforts sur ma tâche.

	— Je vais le lui demander. Mais, Izar…

	Je l’entends à peine, plissant les yeux, me focalisant entièrement sur mon bouton floral.

	— Il m’a dit quelque chose sur toi… Il a dit que si tu pouvais me rendre visite dans mes rêves et que tu pouvais faire toutes ces choses…, c’est que toi aussi tu… 

	Le petit bourgeon au creux de ma paume se meut enfin pour se développer jusqu’à éclore, dévoilant son cœur d’or. Nous nous taisons tous les deux pour l’observer, émerveillés. Je le cristallise, imaginant ses pétales devenir éternels comme l’est la pierre, et sous mon commandement, la fleur se fige pour toujours, perdant son statut éphémère. Je souffle à peine dessus, lui ordonnant de voguer jusqu’à Vega qui tend ses mains pour la recevoir. 

	La pâquerette s’y dépose en douceur et je sais que je suis en train de gagner au moment où le visage du garçon se fend d’un magnifique sourire.

	— C’est pour toi. Je t’aime, Vega. Ne m’abandonne pas, d’accord ?

	Je sais qu’il ne me répondra pas, bien trop pudique pour ça, mais son expression emplie de gratitude me suffit. 

	Je me suis réveillée quelques secondes plus tard, rassurée et certaine que j’avais réussi à le convaincre et que je le reverrai, mais je ne savais pas encore que j’avais tort. Qu’il me faudrait plus d’une décennie avant de poser à nouveau mes yeux sur son visage, à cause d’un événement qui ferait de ce rêve, le tout dernier. 

	Je lui avais demandé de ne pas m’abandonner, mais c’était moi qui allais oublier jusqu’à son nom. 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 1
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	Réveil brutal

	 

	Domaine du Vieux Clos, année 2251

	 

	 

	Vega…

	C’est tout ce qui m’habite, tout ce qui sature mon crâne, tout ce qui occupe chaque pensée, chaque image qui se dessine. C’est plus fort que la douleur déjà insupportable qui se diffuse au niveau de ma nuque. Le visage de cet enfant dont je viens de rêver se superpose à celui que j’ai vu en songe des centaines de fois, jusqu’à m’y confronter pour de vrai.

	Je ne sais plus distinguer ce qui est authentique de ce qui est faux, ce qui a eu lieu de ce que j’ai pu inventer, l’imaginaire du réel. Est-ce que tout cela a bien existé ?

	La douleur finit par s’imposer au premier plan, me happe tout entière jusqu’à me donner l’impression d’être une enclume clouée au sol. Je ne sais plus si j’ai chaud ou froid et je suis secouée de violents frissons qui parcourent mon corps de la tête aux pieds. 

	Malgré mon envie d’ouvrir les yeux, je ne peux m’y résoudre, les maintenant fermement clos, de peur de souffrir plus que ce n’est déjà le cas. Je m’entends gémir sans pour autant le contrôler pleinement. 

	Fils de Poumon Noir, cette douleur ! Je préférerais qu’on m’arrache la tête.

	Mes pensées sont confuses et incohérentes tant la souffrance est vive. Après un temps qui me paraît interminable, je me risque à ouvrir les paupières. Inspirant et expirant longuement pour accompagner ce simple geste.

	Où suis-je ?

	La pièce est sombre, seul un mince filet de lumière diffuse à travers de vieux rideaux pourpres presque entièrement tirés. Je ne reconnais pas cette petite chambre à l’apparence cosy. Je n’ai jamais vu d’endroit pareil. C’est beaucoup plus chaleureux que tout ce que j’ai pu connaître jusqu’ici. Ni les cubes ni l’intérieur de la Source ne ressemblent à ça.

	Je suis installée sur un petit lit douillet. Le sol est surmonté d’une moquette beige et molletonneuse que j’observe, médusée. Mais l’apparence étrange du sol n’est rien comparée à celle des murs qui regorgent de tableaux. Ce n’est pas la première fois que j’en vois, puisqu’à Prisma, nous en possédions quelques-uns. Mais ceux-ci sont différents, je ne saurais dire en quoi, ils ont simplement l’air… d’époque. Avant l’ère du Grand Vide. Je me redresse avec prudence, redoutant d’aggraver la douleur qui pulse et tambourine sur tout le pourtour de ma tête.

	Je bascule les jambes sur le côté et pose mes pieds sur les poils de la moquette. Ceux-ci me chatouillent, me prodiguant une douce sensation. Je laisse ma peau les caresser puis je me mets debout et m’appuie contre une table tant ma tête tourne. Le sol tangue, alors que ma vision s’obscurcit quelques secondes avant de redevenir normale.

	Sous les tableaux, les murs sont recouverts d’un papier peint fleuri. Le tout fait très kitch, mais je n’ai jamais rien vu de si intrigant. 

	Que fais-je ici ? Quel est cet endroit ?

	Les événements antérieurs me reviennent subitement en mémoire, obligeant mon cœur à battre avec frénésie. La trahison de Neptune, la vue de Sharatan, l’apparition de cet homme à l’allure intemporelle qu’ils nomment Vi et, surtout… Vega. Ce mutant dont je rêve chaque nuit. Cet homme que mon corps semble réclamer et connaître mieux que personne, et dont j’ai eu la preuve de l’existence physique après tous ces mois à me demander ce qu’il représentait.

	Le cauchemar qui m’a tirée du sommeil s’immisce à nouveau dans mes pensées. Il me trouble plus que de raison, car je pensais ne jamais avoir rêvé de lui avant il y a quelques mois. Et si, ce n’était pas le cas ? Et si… je rêvais de lui depuis bien plus longtemps que ça ? Je me rappelle ces quelques fois où je lui ai rendu visite, où j’ai pénétré son esprit.

	— Pourquoi es-tu revenue ?

	Il m’a posé cette question sans que je comprenne ce à quoi il faisait allusion. Et si la raison de son amertume envers moi trouvait ici son explication ? Et si… je l’avais abandonné du jour au lendemain après avoir oublié mes facultés de mutante pour protéger Isis ? 

	De toutes les fois où je l’ai retrouvé en fermant les yeux, dans son esprit ou plus intimement, jamais je n’avais fait ce genre de rêves, ce genre qui ressemble à s’y méprendre à un souvenir. Et plus particulièrement à celui de ces deux enfants assis en tailleur l’un en face de l’autre que j’ai entrevus un jour dans son esprit avant qu’ils ne disparaissent en fumée.

	Des éclats de voix en provenance du rez-de-chaussée m’arrachent de mes réflexions. Aussitôt, mon cœur s’affole. Pourquoi m’ont-ils ramenée ici ? Qu’attendent-ils de moi ? Cet homme, ce Vi, semblait me connaître. Comment cela peut-il être possible ? 

	Je décide de me redresser, levant le menton avec défi. Je ne me laisserai pas faire. Je ne serai plus le pantin de personne. Hors de question de rester ici plus longtemps. Ici ? Je n’ai pas la moindre idée d’où je me trouve. Tant pis. Fuir est ma seule option, je me soucierai de « où » plus tard.

	Je m’avance jusqu’à la porte et attends que celle-ci se dématérialise, mais rien ne se passe. J’aperçois alors une excroissance en fer forgé non loin de l’encadrement. Une poignée ? Mais où ai-je atterri ?

	Lorsque je constate que la porte s’ouvre de la manière la plus naturelle possible, c’est-à-dire sans aucune technologie, ma bouche forme un « O » surpris. Je me retrouve sur un palier où trônent des centaines de livres soigneusement rangés sur des étagères murales, en face de moi résident une série de marches en bois foncé. Je m’y aventure, peinant à déglutir.

	Les voix se font de plus en plus claires au fur et à mesure que je descends les marches. Les lattes grincent sous mes pieds, menaçant mon cœur de lâcher sous la pression. 

	Le rez-de-chaussée est conçu de façon alambiquée. Les couloirs prédominent et semblent mener vers d’autres couloirs sombres. Les tommettes rouges exacerbent la noirceur des lieux. L’endroit paraît désert à l’exception de la discussion qui se déroule à l’intérieur d’une pièce que je ne peux pleinement distinguer puisque la porte est entrebâillée. 

	Le cœur battant, je colle une oreille contre la paroi, tente de saisir les bribes de paroles qui me parviennent de manière étouffée.

	— Récapitulons ! tonne une voix grave et chaleureuse, nous en avons sauvé douze, c’est bien ça ? Dont l’Antidote et Vega ?

	Vega. Mon cœur s’arrête pour repartir de plus belle. Il est là, quelque part. Autrement dit, il se trouve dans la même maison que moi. Ma gorge s’assèche instantanément à cette pensée. 

	— Je sais… Moi aussi je suis déçue… Ils étaient tellement et je n’ai pas réussi à faire mieux… J’ai merdé…

	Je reconnais cette voix féminine sans pouvoir l’identifier. Rapidement, ces paroles sont suivies du froissement d’un tissu, puis d’un long soupir découragé.

	— Ne sois pas si dure avec toi-même, tu as fait de ton mieux, et puis nous l’avons elle. C’est le principal. Cette mission est un succès. Je suis très fier de vous ! 

	Un long silence succède à ces mots. Seul le martèlement de mon cœur résonne à mes oreilles. Jusqu’à ce que la voix de Neptune transperce le silence. Je halète, tendue à l’extrême.

	— Qu’allons-nous faire de l’Anti… d’Izar ?

	Personne n’ose répondre. Je ressens toute cette électricité qui circule à l’intérieur de la pièce où se trouve mon ancienne amie, me rappelant avec amertume qu’elle m’a trahie.

	— Elle est dangereuse, Vi…, la coupe une voix masculine que je ne reconnais pas.

	Neptune tente de me défendre, mais est interrompue par une autre voix d’homme qui m’est également inconnue.

	— Vous avez vu ce dont elle est capable ? On ne devrait pas la laisser sans surveillance.

	— Elle n’a absolument pas conscience de l’étendue de ses pouvoirs… Ce n’est pas sa faute ! Il ne faut pas la brusquer…, indique mon ancienne amie d’une petite voix.

	— Neptune, je sais que tu t’es attachée à elle, mais tu l’as avoué toi-même, elle a tué un des mutants de la Source sans vraiment le contrôler…

	Je recule, estomaquée. Une violente nausée s’installe brutalement au creux de mon estomac.

	Jupiter.

	 Son visage superposé au son produit par les borborygmes de sa suffocation s’enroule autour de moi, comprimant ma gorge, jusqu’à me donner un goût de bile dans la bouche. La Source m’aurait-elle menti ? Et Neptune était-elle au courant ?

	Je suis une meurtrière. 

	Ces mots lourds de sens se détachent en rouge sur le fond de ma rétine. Il ne m’en faut pas plus. Je ne désire plus rien entendre. Tout s’écroule autour de moi. Le peu de repères que j’avais réussi à acquérir ces dernières semaines vient de partir en fumée avec la double trahison de Neptune.

	Alors, guidée par une force obscure, me cognant contre chaque mur, je me rue vers la sortie, gouvernée par mon unique instinct, espérant y trouver l’oxygène qui me manque. Je cherche la lumière, celle-là même qui semble avoir fui ma vie depuis la mort de ma mère, depuis mon entrée à la Source. Lorsque j’arrive dans un grand hall où repose un tapis poussiéreux aux couleurs délavées, je sais que j’atteins mon but.

	Je pousse une lourde porte en bois décorée de moulures géométriques et inspire à pleins poumons un air sec et chaud. La lumière vive m’oblige à plisser les yeux alors qu’une bourrasque s’insère dans mes cheveux, les faisant danser autour de mon visage.

	La première chose que je perçois, c’est ce vert qui explose dans tout mon champ de vision tel un feu d’artifice naturel. Toutes sortes d’arbres s’élèvent vers le ciel, qui n’a strictement rien à voir avec celui de Tre. Un plafond céleste magnifique me submerge, il me semble infini et tellement plus authentique. Mes pieds reposent non pas sur le sol humide et rouge d’une Sphère, mais sur des gravillons qui laissent des traînées poussiéreuses et blanchâtres sur mes pieds nus.

	Le Monde Oublié… En pleine journée !

	C’est là qu’ils m’ont emmenée. Je recule instinctivement à l’ombre du perron pour me protéger des rayons du soleil et remarque alors que je ne suis pas seule. Des dizaines de personnes m’observent avec de grands yeux. Après le choc et la surprise, des chuchotements s’élèvent jusqu’à me parvenir sans que je sois en mesure de les déchiffrer. À vue de nez, ces gens sont tous mutants si j’en crois les marques qui décorent leur peau. 

	Certains sont allongés sur le sol, profitant du soleil, et je comprends rapidement qu’ils ne le craignent pas sans que je sache comment une telle aberration est possible. D’autres siègent sur des bancs, livres en main ou écouteurs dans les oreilles. Je reste bouche bée devant ce spectacle. Non seulement les livres sont faits de papier, mais les machines qui s’insèrent dans leurs oreilles sont des répliques de lecteurs MP3 d’avant l’ère du Grand Vide. Je le sais, car en tant qu’apprentie archéologue, j’ai étudié tout ça. Wasat nous en avait montré en cours. Et… suis-je en plein rêve ? Pas une seule combinaison en vue. Ils sont tous habillés de manière disparate, parés de vêtements aux formes, coloris, styles différents. Cela me laisse une impression loufoque, à la fois éblouissante et, aussi, un brin ridicule.

	Je continue mon analyse pour tomber nez à nez avec les iris bleu persan d’un jeune homme qui me contemple fixement, la bouche légèrement entrouverte. Je le reconnais instantanément parce qu’il est fidèle à ce que j’ai pu entrevoir de lui en rêve. La même imposante stature, la même intensité dans ce regard braqué sur moi, la même aura aussi puissante qu’un champ de force, la même bouche vermeille. Mais si je le reconnais, les émotions qui m’envahissent sont complètement différentes, décuplées, insoutenables. Ce n’est pas sa beauté ni sa prestance, pas même son air hostile et bouleversant, c’est autre chose d’ineffable et d’incontrôlable, une sensation, une impression qui me cloue sur place.

	Je reste figée, paralysée, le cœur cherchant à s’extraire de ma poitrine alors que lui se trouve assis à même le sol. Une très jeune fille a posé sa tête sur ses genoux. Lorsqu’il amorce un léger mouvement pour se lever, celle-ci s’assoit sans comprendre et inspecte les alentours avant que ses yeux qui fluctuent du bleu le plus sombre au plus clair se rivent sur moi.

	Elle saute sur ses pieds tandis que je l’observe avec curiosité. Ses cheveux sont noirs comme l’ébène, bien que les rayons du soleil y reflètent des touches bleutées. Des nervures de la même couleur recouvrent l’intégralité de son corps. Il n’y a aucun doute sur sa catégorie de mutation, c’est une Divinatrice et sûrement de catégorie 3, au vu de ses nombreux stigmates. Elle ne paraît pas avoir plus de quatorze ou quinze ans. Est-ce sa petite sœur ?

	 Mon attention se focalise à nouveau sur l’homme de mes rêves qui a fait quelques pas dans ma direction, l’air aussi bouleversé que moi. Je détaille tous ses traits avec avidité, totalement ébranlée de le voir, enfin, me regarder pour de vrai. Je pourrais contempler son visage anguleux, ses cheveux bruns coiffés de manière rebelle qui contrastent à merveille avec ses yeux bleus, et son teint hâlé pendant des heures, sans en être pour autant rassasiée. Mais le plus attirant reste sans conteste sa bouche lascive et naturellement vermeille.

	J’humecte mes lèvres par réflexe, la sensation ressentie par la texture de ses cheveux entre mes doigts s’immisçant malgré moi dans mon esprit, mais les murmures incessants provenant des autres personnes me ramènent à la réalité. Je dois fuir cet endroit et ne pas me laisser envahir par les doutes qu’il génère en moi. Je repère une forêt à quelques dizaines de mètres de là. Peut-être que si je cours assez vite, je pourrais m’échapper et tenter de m’en sortir par mes propres moyens. Je m’y élance sans réfléchir davantage.

	— Attends ! 

	Je reconnaîtrais sa voix entre mille. Et pourtant, entendre son timbre en réalité est totalement différent de mes rêves. Sa voix est veloutée, caressante et les résonances graves qui s’y détachent déclenchent des frissons sur ma peau. Je m’arrête instantanément, malgré moi.

	Mais au moment où je m’apprête à me retourner pour l’affronter du regard, une force surhumaine me cloue au sol, sans ménagement aucun. Ma tête, déjà douloureuse, heurte avec violence les graviers qui m’écorchent le visage.

	J’ouvre les yeux pour tomber nez à nez avec une paire de prunelles orangées. Deux pattes velues sont posées sur ma poitrine et me maintiennent fermement dans une position inconfortable. Je lâche un cri de rage et de peur mêlée, car c’est un Onque1 qui se tient au-dessus de moi. 

	— Ça suffit, Petrus ! crie la voix de l’homme à l’allure intemporelle.

	Je les observe alors, lui, Neptune, Sharatan et un autre mutant qui sortent de la maison. Ils viennent se poster juste devant moi et l’animal qui reprend peu à peu forme humaine sous les ordres de cet homme aux cheveux et aux yeux noirs comme la nuit. Un mutant à la peau couverte d’étoiles argentées se redresse au-dessus de moi tant bien que mal, sans me lâcher pour autant.

	Je distingue alors plusieurs personnes qui s’approchent et qui forment une ronde autour de nous.

	— Tu as vu toutes ses marques ?

	— Je n’en ai jamais vu autant !

	— Vi, qui est cette fille ? Est-ce qu’elle est comme nous ? 

	Des remarques fusent de toute part sous mon regard affolé. Celui-ci se pose sur Neptune qui semble affligée par cette situation, puis sur la très jeune fille qui accompagnait Vega dans le parc. Celle-ci me sourit avec bienveillance et malice. Ses yeux papillonnent de Vega à moi sans relâche.

	D’ailleurs, celui-ci ne cesse de me contempler avec une expression abasourdie, comme s’il découvrait que la lune était une pomme. Jusqu’à ce que ses traits se durcissent, reflétant une colère vive, et qu’il se détourne pour s’éloigner. Je me reconcentre alors sur celui qui me maintient toujours clouée au sol. Son apparence est humaine, or il possède un petit quelque chose d’animal, mais je ne parviens pas à en distinguer la cause. Peut-être est-ce dû à ses canines aiguisées, son regard mordoré, aux pupilles légèrement ovales, ou encore à sa touffe de cheveux châtains qui lui retombe négligemment sur les épaules.

	Je me concentre tant bien que mal pour aspirer son énergie, ce qui ne tarde pas sous les assauts de ma rage et de mon angoisse mêlées. Le dénommé Petrus me lâche brusquement et recule lorsque je lui grogne dessus à l’égal d’un Onque. Mon apparence physique a dû changer un court instant elle aussi, car tout le monde l’imite.

	— Incroyable ! s’exclame Vi dans un petit rire fou.

	Je me stoppe, stupéfaite, pour l’aviser, puis me relève et me place en position de défense, mes yeux rebondissant d’un ennemi à un autre, sans jamais se fixer.

	— Izar, laisse-nous t’expliquer, je t’en prie, tente Neptune qui tend une main vers moi.

	Un rire dénué de joie se fraye un chemin le long de ma gorge avant d’éclater tout autour de nous, recouvrant les chuchotements de l’attroupement qui m’entoure.

	— M’expliquer quoi, espèce de traître ? Que tu m’as menti depuis le début ? J’avais confiance en toi, hurlé-je, le cœur au bord des lèvres.

	Je bats des cils plusieurs fois pour chasser ma tristesse qui se dissipe rapidement sous l’effet de toute la rancœur qui m’habite.

	— Je n’ai pas fait ça contre toi, tu dois me croire… Tu es mon amie, Izar, je n’ai jamais menti là-dessus.

	Sa sincérité m’est insupportable, sans que je puisse me l’expliquer, elle l’est davantage que sa trahison.

	— Tais-toi ! Tu sais que cette mutante a tué ma mère et toi, tu l’as fait entrer à la Source, tu m’as volé ma vengeance ! Tu m’as piégée ! Tu t’es servie de moi, Neptune !

	Je pointe Sharatan du doigt tandis que sur ces mots, un arbre s’écroule lourdement à la lisière de la forêt, provoquant un vol d’oiseaux dont les caquètements incessants nous assurent le mécontentement. Chaque mutant m’observe avec effroi à présent, se demandant si je suis réellement celle qui vient de déraciner un arbre de cette hauteur à une telle distance.

	Fils de Poumon Noir ! S’ils savaient que je me pose la même satanée question !

	— Tu es loin de connaître la vérité, Izar, s’il te plaît… Tu es aveuglée par la colère. Laisse-nous te montrer que nos intentions sont bonnes…

	— Aussi bonnes que l’étaient celles de la Source ? persiflé-je avec venin.

	L’homme qui semble être leur chef à tous pose doucement sa main sur l’avant-bras de Neptune, qui se résigne instantanément et recule pour le laisser se placer face à moi. Je ne peux m’empêcher de relâcher mes épaules et de l’observer avec curiosité. Son regard véhicule un je-ne-sais-quoi d’indescriptible, d’unique, qui me jure qu’il n’est rien d’autre que bonté… Ma méfiance s’accroît davantage. J’ai appris à mes dépens que les apparences sont souvent trompeuses.

	— Bonjour, Izar. Je m’appelle Victor, mais tout le monde ici m’appelle Vi. Je sais que tout cela ne doit pas être facile pour toi. À l’heure qu’il est, tu te sens trahie et tu as sûrement peur. Je ne te demande pas de nous faire confiance tout de suite. Simplement de nous écouter, ensuite tu pourras décider par toi-même de nous croire ou non.

	Je lâche à nouveau un rire amer et sarcastique.

	— Tiens donc ! C’est étrange comme votre discours me rappelle celui d’un autre. Vous n’êtes pas différent de la Source ! Je ne participerai pas à votre guerre pour le pouvoir !

	Le dénommé Victor se rapproche de moi, mais je n’esquisse aucun mouvement de recul. Pourtant, s’il est leur chef, j’imagine que c’est un dangereux mutant. Quelque chose dans le fond de ses yeux fatigués m’en dissuade. Il ne semble pas hostile et ne dégage pas la même ambiguïté que Green. Il y a toujours cette petite étincelle dans son regard, une coruscation qui me rassure sans que je puisse me l’expliquer.

	— Bien… Si tu ne veux pas le faire pour nous, fais-le au moins pour elle.

	Sur ces mots, il s’écarte légèrement pour laisser passer une jeune fille que je n’avais pas vue jusqu’ici. Elle est de taille moyenne, possède un visage enfantin qui respire l’innocence et la pureté. On dirait un ange, avec ses longs cheveux blond doré qui ondulent et se baladent autour de son visage rond, surmonté de pommettes rosées qui accentuent son côté poupon. Son côté divin est exacerbé par la longue robe de couleur blanche qu’elle porte et qui épouse son corps menu. Elle est aussi jolie que Céphée, mais sans la connaître, je jurerais qu’elle n’a rien d’une peste. Son regard crie le contraire.

	Une émotion palpable se dégage tout autour d’elle, c’est si fort que c’en est troublant. L’espace d’un instant, je suis propulsée des années en arrière. Bien que je ne bouge pas d’un pouce, j’ai l’impression que mon corps vient de se liquéfier sur place à l’instar d’une flaque d’eau informe. Ce regard… Je reconnais ce regard… Il n’a pas changé, malgré toutes ces années.

	 Jamais je n’aurai pensé la retrouver ici, dans de telles conditions. Ma seule réaction est de souffler son prénom entre mes lèvres, qui résonne comme un phare dans la nuit. Il a le goût de l’espoir et du bonheur. Je ne pensais pas que je vivrais assez longtemps pour le prononcer à nouveau en sa présence.

	Mon cœur bondit alors que mon esprit semble pris au milieu d’une tempête déchaînée, et pourtant, je reste statique un bon moment avant de tomber à genoux, perdue dans la contemplation de cette petite fille devenue jeune femme qui partage le même sang que moi.

	Isis. Mon Isis.

	Son prénom traverse mes lèvres de nouveau tandis qu’elle s’accroupit à ma hauteur, essuie les larmes qui coulent sur mes joues – larmes que je n’avais pas conscience de produire – et elle m’entoure de ses bras fluets. Je me dégage pour prendre son visage en coupe et m’assurer que je ne rêve pas.

	Mais c’est bel et bien elle. Il n’y a pas de doute possible. Sa ressemblance avec ma mère remue le couteau enfoncé dans mon cœur depuis sa mort. Je l’ai perdue, mais je la retrouve un peu en elle. Pour la première fois depuis vingt longues années, j’ai la joie de la serrer contre moi et je ne compte pas la lâcher. Je ne peux pas. Je réalise que j’abandonnerai chacun de mes idéaux tant que je serai de son côté. Ces fils de Poumon Noir ont gagné sans que je le voie arriver. Je viens de m’agenouiller au sens propre et au sens figuré.

	Parce que sa présence change tout. Tout.
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	Révélations

	 

	 

	Assise autour d’une petite table ronde en bois abîmé par l’usage et les années, je fixe ma sœur dans les yeux. Je m’imprègne de ce regard que je ne pensais jamais revoir avant de l’avoir délibérément oublié. Je détaille chaque recoin de son visage comme si c’était la première et dernière fois. Je tiens fermement ses mains entre les miennes ; elles m’apparaissent aussi précieuses et fragiles que de petits oisillons qui pourraient m’échapper d’une seconde à l’autre. Les marées d’émotions qui me submergent depuis que je l’ai revue sont si intenses que j’en oublie tout le reste.

	— Bien ! Nous vous laissons un peu seules…, déclare Victor avant de signifier d’un bref mouvement de tête à Petrus de le suivre.

	Celui-ci hésite quelques secondes de plus avant de partir sur les traces de son chef, non sans un dernier regard appuyé. Si Isis lui lance un sourire rassurant et reconnaissant, je ne lui prête pas la moindre attention, continuant de la contempler comme une assoiffée face à un verre d’eau fraîche. La porte émet un petit claquement lorsqu’il la referme derrière lui, me faisant légèrement sursauter.

	— Détends-toi, Izar… Tu ne risques plus rien ici, m’assure ma petite sœur avec un doux regard.

	Mes muscles se relâchent de manière si brusque que cela me prodigue la même impression que lorsque la Source me droguait. Un bien-être intense s’empare de mes membres et je soupire de soulagement et d’aisance à la fois.

	— J’ai du mal à croire qu’après toutes ces années, tu es vraiment là, devant moi.

	Un large sourire éclaire son visage au son de ma voix. Je poursuis, fébrile :

	— Tu étais si petite… Te souviens-tu ? Que s’est-il passé pour que tu te retrouves… ici ?

	Isis serre mes mains avec plus de force et frotte ma paume contre sa joue en fermant les paupières quelques secondes.

	— Je ne t’ai jamais oubliée. Lorsque papa m’a déposée dans cet endroit, il ne voulait pas que je vous évoque, maman ou toi. Mais je n’ai jamais cessé de penser à vous.

	Je me tais, dégoûtée de me rappeler que, moi, je l’ai mise de côté, reléguée dans un coin de mon cerveau. Je me sens submergée par la honte, même si je sais m’y être contrainte pour ce que j’imaginais être son bien. Pour qu’elle ne coure aucun danger inutile à cause de moi.

	— Avec Papa, on a fui longtemps. On passait de Sphère en Sphère jusqu’à ce jour où j’ai dévoilé ma nature de mutante. Il est devenu hystérique. Dans les jours qui ont suivi, il nous a fait traverser illégalement et m’a déposée ici. Il m’a dit qu’il reviendrait, mais comme tu peux le constater par toi-même, je l’attends toujours.

	J’amorce un mouvement de recul, peinant à assembler les mots qu’elle prononce pour les accepter en tant qu’informations.

	— Toi aussi, tu… ?

	Elle sourit et opine du chef, puis ferme les yeux, ce qui a pour effet de laisser apparaître des marques en forme de spirales dorées sur sa peau.

	— J’influence les émotions. Victor aussi en est capable. Je suis également porteuse de chance. Un vrai porte-bonheur ambulant ! m’apprend-elle avec un large sourire.

	Tout s’éclaire. Je comprends alors comment et pourquoi tous les deux me prodiguent ces sentiments de sécurité et d’apaisement. On dirait un shoot de drogue qui se répand encore plus rapidement, si c’est possible.

	Je ne peux m’empêcher de la trouver belle lorsqu’elle s’exprime. Elle qui ressemble tant à notre mère. Je bois ses paroles, m’enivrant de sa voix, m’imprégnant de ce qu’a été sa vie, de ce qu’elle a vécu. Je ne m’explique pas le comportement qu’a eu notre père. Pourquoi a-t-il agi si bizarrement ? Pourquoi avoir couru de Sphère en Sphère, et que cherchait-il à fuir, si ce n’est moi ?

	Soudain mes traits se durcissent, je contemple les spirales dorées qui se fondent sur la peau pâle d’Isis, la distinguant en tant qu’Envoûteuse.

	— Sais-tu que tu vis dans la même maison que celle qui a tué maman ? Comment peux-tu accepter cela, Isis ?

	Ma petite sœur me jette un regard affligé. Elle secoue négativement la tête avant de caresser ma joue. Ma colère se dissipe aussi rapidement qu’elle a pointé le bout de son nez. Je me surprends à penser que son don, en plus d’être déroutant, est également très puissant.

	— Ce n’est pas ce que tu crois. Sharatan n’a pas tué Éris.

	L’entendre prononcer le prénom de notre mère me déstabilise tandis qu’elle continue sur sa lancée :

	— C’est l’Atrium qui l’a assassinée.

	Je secoue la tête avec frénésie.

	— Isis, je l’ai vue ! J’ai vu Sharatan au-dessus du corps de notre mère ! Elle a arraché son…

	Je m’interromps, la gorge comprimée, incapable de formuler la suite à voix haute, partagée entre le trouble et la colère qui tente tout de même de se frayer un chemin malgré les barrières érigées par ma sœur. Isis pince ses lèvres, sans paraître ébranlée par mes révélations.

	— Oui, c’est ce que tu en as déduit, inévitablement. Je suis désolée, Izar pour ce que je vais te dire, mais maman est morte parce que la Source te voulait dans ses rangs. Cassiopée, notre Divinatrice, avait prédit ce qui allait se produire. Alors Vi a envoyé Sharatan, mais celle-ci est arrivée trop tard. Éris était déjà mourante.

	Je fronce les sourcils sans comprendre, attendant qu’Isis poursuive ses explications. Ce n’est pas possible. Ne m’entend-elle pas ? J’ai vu Sharatan tuer notre mère de mes propres yeux. En l’espace de quelques secondes, l’idée que le Stand ait pu lui laver le cerveau me secoue, des images complètement désordonnées d’un moyen de m’échapper avec elle contre son gré m’effleurent, lorsqu’elle reprend :

	— Tu ne saisis pas ? C’est ainsi que la Source fonctionne. Tu ne voulais pas obtempérer alors ils l’ont éliminée. Ils t’ont offert une raison de les rejoindre. Le fait que tu aies cru que Sharatan était l’auteur du crime tombait à pic. Vi les soupçonne de posséder un mutant Divinateur qui prédit l’avenir très puissant et bien plus expérimenté que Cassiopée.

	Malgré tous les efforts de ma sœur pour m’apaiser, l’agitation me gagne.

	— Isis, je t’en prie, tu n’y vois plus clair. Elle a arraché son cœur avant de glisser ! Elle. A. Arraché. Son. Cœur. Bon sang !

	Ma petite sœur grimace avant de fermer les yeux pour inspirer quelques secondes, mais cela ne semble toujours pas la convaincre de la barbarie du Stand.

	— Tu n’y es pas et c’est normal. Tu n’as aucune connaissance de nos mœurs. Nous sommes toutes les deux mutantes, tu comprends ? La probabilité que maman l’ai été aussi est très forte. Certains d’entre nous ne déclarent pas leur faculté de leur vivant. Ça arrive assez souvent que le gène ressorte au moment de la mort, mais… Izar, lorsque cela arrive, ce n’est pas beau à voir. Il n’y a plus d’âme, plus d’émotions… Nous avons donc coutume d’ôter le cœur d’un mutant décédé et de l’exsanguer, c’est le seul moyen de s’assurer qu’il ne reviendra pas sous sa forme la plus primitive. Sharatan a garanti à maman une mort paisible…

	Je la fixe, le regard hagard, tentant de digérer toutes les informations qu’elle vient de m’apporter, mon cerveau s’efforçant d’évaluer toutes les options possibles jusqu’à réaliser que la sienne est susceptible de tenir la route. Et alors, sans m’y attendre, je les sens. Ces vagues de souffrance, déferler en moi et écraser mon cœur avec force. Si ce qu’Isis affirme est vrai, non seulement, je suis responsable de la mort de notre mère, mais surtout, j’ai coopéré avec ses assassins. Et je n’ai rien vu. Strictement rien. J’ai été flouée comme la stupide idiote que je suis. Et cela m’est tellement intolérable que je tente de refouler cette possibilité quelques secondes de plus, en vain.

	Je suis prise d’un haut-le-cœur et je lâche les mains de ma sœur pour couvrir mon visage. J’éclate en sanglots au souvenir des mots de Green ce soir-là : « Je suis navré ». Il savait. Il savait que je me faisais duper, tout comme il avait connaissance du fait que je venais de perdre ma mère sans que je lui en aie parlé. La vérité m’aveugle alors que tout s’imbrique. À l’époque, je les avais à peine entendus et n’avais pas cherché à en comprendre la signification, pourtant ils me mettaient déjà en garde sur ce que j’acceptais en restant dans leurs locaux. Je me rappelle aussi avec quelle facilité j’avais pu m’échapper ce soir-là.

	Mes pensées s’emmêlent, mon souffle se coupe sous les assauts de ma peine qui éclate et qu’aucune barrière ne peut plus contenir. 

	Une porte s’ouvre avec fracas. Je relève vivement la tête, les yeux embués de larmes, pas encore totalement habituée à ce bruit qui n’existe plus dans mon ancien monde.

	Dans l’encadrement apparaît Vega, qui étudie minutieusement la pièce puis chacun de mes mouvements. Sa respiration est rapide, il semble troublé, ne peut détourner son regard du mien. Nous restons ainsi à nous fixer plusieurs secondes avant qu’il ne balbutie :

	— J’ai cru que…

	La jeune fille, qui était à ses côtés au parc cet après-midi, entre à son tour. Elle touche délicatement son avant-bras, lui enjoignant de battre en retraite. Il me jette un dernier coup d’œil empreint d’une sévérité qui m’écrase avant de le fuir. Puis, il quitte la pièce sans un mot de plus ni aucune explication. 

	L’adolescente qui l’accompagne s’avance et m’étudie sans pudeur de ses yeux singuliers. Toutes ces marques la désignant comme Divinatrice n’entachent en rien sa beauté encore juvénile.

	— Je m’appelle Cassiopée. Excuse Vega pour cette intrusion, il n’est plus tellement dans son assiette depuis qu’il est revenu. Deux ans de torture et de confinement dans une boîte de conserve, ça vous change un homme.

	Sa voix cristalline m’arrache un frisson de surprise. Son timbre me paraît familier, mais pas assez pour que je le reconnaisse. Il me donne plus l’impression de ressembler à celui de quelqu’un que je connais, sans que je parvienne à l’identifier. Elle me sourit sincèrement et vient prendre place à table à nos côtés. Son ton est léger comme si ce qu’elle venait de révéler n’était qu’une simple banalité. 

	Cassiopée ? Autrement dit celle qui avait prédit la mort de ma mère. Je la détaille attentivement. Elle partage des traits communs avec June du fait de leur catégorie, et pourtant, elles sont toutes les deux extrêmement différentes l’une de l’autre. 

	June. 

	À la pensée de mon amie, seule dans les locaux de la Source et qui ne se doute pas de ce qui se trame à l’étage du Lotus, mon cœur manque un battement. Et si ma sœur et Cassiopée disent vrai, ils sont pires que ce que j’aurais pu imaginer. Si ce sont eux les véritables assassins de ma mère, alors je dois revoir tout mon jugement.

	Et surtout ne pas crouler sous la colère. Elle m’a déjà obligée à faire des ravages. Je soupçonne la présence d’Isis de m’aider à réfléchir dans cette direction et avec tant de calme et de lucidité.

	Mes yeux se posent à nouveau sur Cassiopée qui me fixe avec un petit sourire en coin. Je ne peux m’empêcher de lui poser une question qui me taraude depuis cet après-midi :

	— Vega, c’est ton frère ?

	Son sourire espiègle s’accentue. Une lueur de malice scintille dans les tréfonds de ses iris fluctuants. Elle lâche un simple « non » laconique. Sa réponse ne me plaît pas du tout et j’ai l’impression qu’elle s’en réjouit autant qu’elle s’en amuse. Le fait qu’elle n’argumente pas me fait bouillir. Je tente de me ressaisir, incommodée par ma réaction disproportionnée, pourtant cela s’avère difficile. Ils ne peuvent pas sortir ensemble, si ? Elle est si jeune.

	— Izar, t’es-tu observée dans un miroir dernièrement ? me questionne ma sœur, détournant le fil de mes pensées moroses.

	Je sens bien qu’elle s’efforce de prendre des pincettes. Soudain, je me rappelle la grimace de Neptune lorsque nous étions sur le point de descendre à l’étage du Lotus.

	— Non… Pourquoi ? C’est si grave que ça ?

	Les deux jeunes filles se lancent des regards éloquents qui n’annoncent rien de bon. Isis s’empare à nouveau de ma main, tandis que Cassiopée se lève pour aller chercher un petit objet à l’intérieur d’un tiroir.

	— C’est simplement que ce n’est pas commun. Vi nous avait prévenus que tu serais unique, mais je dois avouer que je ne m’attendais pas à ça. Tu dois être très puissante, poursuit ma petite sœur.

	La Divinatrice me tend le miroir que je saisis après quelques secondes d’hésitation. Lorsque mon visage apparaît au centre du petit cercle, j’ouvre de grands yeux apeurés. C’est à peine si je me reconnais. Ma bouche est plus rouge que jamais, la pointe de mes cheveux habituellement bruns s’est teintée de bleu, quant à mes yeux vert émeraude, ils sont désormais un profond mélange de vert et de bleu, se rapprochant du turquoise. Mais le plus troublant réside près de mes pommettes. Des arabesques dorées entourent mon regard, se frayant un chemin sur mes tempes pour venir mourir au niveau de la racine de mes cheveux.

	Je repose le miroir brutalement sur la table et déglutis avec difficulté. Je suis un monstre… Il n’y a pas d’autres mots. Je comprends pourquoi tous ces mutants me dévisageaient avec tant d’effarement dans le parc.

	Ma sœur doit se rendre compte de mon humeur et du fil de mes pensées, car elle m’enveloppe instantanément d’une vague d’amour réconfortante. Je ressens ses ondes qui affluent à l’intérieur de mon corps. C’est une sensation très étrange et agréable à la fois. Elle ajoute avec empathie :

	— Si ça peut te rassurer, personne ne voudra s’en prendre à toi. Il suffira d’un coup d’œil pour qu’ils reculent.

	Au lieu de m’apaiser, cette phrase tourne en boucle dans ma tête, me donnant la nausée. J’inspirerai la peur aux miens. Je ne serai nulle part à ma place. Tout le monde me craindra, mutants et humains.

	Et ils auront raison…, pensé-je pour moi-même, dégoûtée. Cassiopée grimace et pose une main chaude sur mon épaule.

	— Tu es parfaite, Izar. Tout ira bien.

	Elle me sourit avec gentillesse puis se lève et sort comme elle est entrée. J’observe ses cheveux bruns aux reflets bleutés passer la porte avec curiosité. Je n’ai jamais rêvé d’elle, pourtant je sais qu’elle, en tant que Divinatrice, a rêvé de moi. C’est un fait troublant.

	— Vous vivez tous ici ? questionné-je ma sœur en repensant aux mutants qui occupaient l’immense parc bordé par une forêt.

	Isis acquiesce et commence à me raconter ce qu’est en réalité le Stand. Je perçois une grande admiration dans son regard et dans sa voix lorsqu’elle évoque Victor et ses amis. Selon elle, le Stand agit avec noblesse et humilité. Ils ne recherchent ni la gloire ni le pouvoir. Seulement à sauver les mutants qui grandissent dans les Sphères et combattre les Destructeurs. Ces mutants fous qui s’opposent à la Source en secret, au mépris de nombreuses vies humaines.

	— Le Stand comptabilise combien de mutants ?

	Isis replace un ruban doré derrière son oreille avant de grimacer.

	— Nous sommes quarante-six, sans mentionner ceux que la dernière mission nous a permis de ramener à la maison, douze mutants dont tu fais partie.

	Je pense en mon for intérieur que la Source ne fait pas le poids face au Stand. Eux ne possèdent qu’une dizaine de mutants entraînés. Puis je me rappelle tous ceux emprisonnés à l’étage du Lotus. Ils disposent de ressources non négligeables…

	— Nous sommes quarante-six, mais il y a beaucoup d’enfants et d’adolescents. Nous sommes moitié moins d’adultes, ajoute-t-elle face à mon froncement de sourcils.

	Je vois… c’est un peu juste pour s’attaquer aux Sphères… Une angoisse que je m’efforce d’étouffer enfle en moi, et je choisis de me concentrer sur ma sœur et tout ce que j’ai raté pour l’évincer.

	— Et toi ? Tu as grandi ici… ?

	Isis sourit avant d’opiner.

	— Victor est comme un père pour moi. J’avais six ans lorsque papa m’a déposée dans le Monde Oublié. D’ailleurs, Vi voulait s’entretenir avec toi. Tu n’y vois plus d’inconvénient ?

	La confiance est devenue un mot abstrait pour moi. Je ne me crois plus capable de l’accorder à qui que ce soit. En revanche, j’avoue être curieuse de savoir pourquoi il donne l’impression de me connaître, et ce qu’il a à me dire. J’acquiesce donc avant de suivre ma petite sœur le long d’un couloir sombre qui mène droit vers la pièce où raisonnaient les voix lors de mon réveil.

	Isis frappe et entre après qu’une voix masculine l’y a autorisée. La porte s’ouvre sur un vaste salon où résident un piano noir laqué, une table de billard ainsi qu’un petit espace aménagé en contrebas. Je note qu’ici aussi il y a des livres sur tout un pan de mur.

	Quelqu’un qui aime les livres ne peut pas être foncièrement mauvais ! tenté-je de me rassurer.

	Victor se tient debout, dos à nous. Il semble fasciné par quelque chose que je ne peux voir puisque son corps le dissimule à mon regard curieux.

	— Vi ?

	La voix d’Isis est mesurée, respectueuse. Je fronce les sourcils. Comment s’y est pris cet homme pour que tout le monde l’admire à ce point ? Au son de la voix de ma sœur, le chef du Stand redresse ses épaules voûtées et nous fait face, arborant un sourire triste et fatigué, mais néanmoins sincère.

	— Comment vas-tu, Izar ?

	Je lui réponds par un simple hochement de tête. Il ne se départit pas de son sourire face à ma méfiance évidente.

	— Assieds-toi, je t’en prie.

	Il indique deux larges canapés en cuir marron, encadrant une table basse qui a gardé la forme du tronc dans lequel elle a été découpée. Je reste debout sans esquisser le moindre geste, puis finis par suivre ma sœur qui s’installe sans une once de gêne. Vi semble être ce genre de personne qui met à l’aise, qui vous traite comme si vous étiez de sa famille. Les membres du Stand le respectent, mais ne le craignent pas le moins du monde.

	Cela devrait me rassurer. Et à bien y réfléchir, depuis que je me suis réveillée, tout m’oriente vers le fait qu’Isis dit la vérité. Le Stand ne paraît pas être du mauvais côté. Malgré cela, mon expérience m’oblige à rester sur mes gardes. C’est plus fort que moi.

	Je m’assois à côté de ma petite sœur, loin d’être aussi détendue qu’elle. Mes muscles sont bandés et chaque fois que j’essaie de les relâcher, ils se tendent à nouveau sans que je ne me rende compte.

	Victor vient s’installer en face de nous. Je détaille ses cheveux noirs coupés court, de la même teinte que ses yeux. Sa peau est mate et dénuée de rides. Pourtant, je lis dans son regard la fatigue d’un vieil homme. Le contraste est déstabilisant. J’ai pu observer qu’il se déplace avec grâce et agilité pour un homme de sa carrure. Tout en lui est contradictoire et intrigant.

	Le chef du Stand pose un index sur sa bouche fine et la tapote doucement, prenant le temps de me contempler, ou plutôt devrais-je dire que ce sont mes marques qu’il inspecte attentivement. Je suis troublée de lire dans son regard tant de fascination.

	— Comment te sens-tu ?

	Sa question simple sans préambule m’étonne. La sincérité de ma réponse me surprend davantage.

	— Perdue…

	Victor acquiesce avec empathie.

	— C’est tout à fait normal. Il y a quelques mois, tu n’avais pas conscience de ta condition et tu as été baladée de frasque en frasque depuis. Ta puissance t’effraie, car celle-ci ne cesse de grandir. Sache que je ferai tout pour t’apprendre à la contrôler. Chaque nouveau mutant qui s’établit ici se voit confier à un Protecteur pour l’aider dans son évolution. Tu auras le tien.

	J’évite les sarcasmes en leur rappelant que c’est ce que m’avait promis Green. Pour une raison que j’ignore, je n’ai pas envie de rajouter de la tristesse dans les yeux noirs comme la nuit de cet homme.

	— Tu ne la domineras jamais vraiment. Celle-ci est comme un animal prêt à bondir, mais je t’apprendrai à la domestiquer, à en faire une alliée plutôt qu’une crainte.

	— Je voudrais apprendre à les cacher, m’exclamé-je un peu trop abruptement.

	Victor m’observe d’un drôle d’air dans lequel je discerne un certain amusement. Je mords ma langue, agacée d’avoir été percée à jour si facilement. Je déteste le fait de perdre le contrôle de mes émotions.

	— Je veux dire, mes marques, je veux pouvoir les dissimuler quand j’en ai envie, déclaré-je plus calmement.

	Il me fixe sans ciller, soupire et finit par acquiescer.

	— Nous y travaillerons. Il ne faudrait pas que certaines personnes te voient avec, ajoute-t-il d’un air grave.

	Je lui lance un coup d’œil censé exprimer ma gratitude auquel il me répond par un petit sourire. Puis il se lève et vient se placer à côté de moi. De près, je remarque à quel point il est intimidant. Cet homme dégage un tel charisme que je me sens incroyablement insignifiante. Lorsqu’il pose une main calleuse sur la mienne, une décharge de bien-être m’enveloppe.

	— Néanmoins, je me dois de te dire qu’elles font de toi un être unique et fascinant. Tu devrais en être fière. Il est très important que tu évinces la peur qui te paralyse, que tu la domines entièrement. Et cela n’arrivera que le jour où tu t’accepteras pleinement, telle que tu es.

	Vi m’offre un sourire franc, puis se détourne pour aller se poster face à une petite vitrine. Celle-là même qu’il fixait lorsqu’Isis et moi avons fait irruption dans son bureau. Cet homme n’a pas besoin que j’ouvre la bouche pour lire en moi. Il semble me connaître mieux que personne. Comment cela est-il possible alors que nous venons seulement de nous rencontrer ? Neptune lui a-t-elle parlé de moi ? Cette idée m’irrite et je me rembrunis, bras croisés, contre le dossier du canapé.

	— Je voudrais savoir pourquoi vous teniez tellement à me rencontrer, moi, en particulier ? l’interrogé-je, incapable de dissimuler ma mauvaise humeur.

	Victor se fige, prend son temps avant de me répondre. Je jette un coup d’œil à Isis qui hausse les épaules. Le chef du Stand se tourne de nouveau face à nous. Son expression a changé du tout au tout. Il a désormais l’air d’un vieillard épuisé. Il soupire longuement et commence à faire les cent pas, comme si cela organisait ses pensées et l’aidait à réfléchir.

	— Vois-tu, Izar, ce que je suis sur le point de te révéler, seule une poignée d’hommes et de femmes sur cette terre en sont informés.  

	Il plonge ses dans les miens, l’intensité de ses deux billes onyx asséchant ma gorge. Tout dans son attitude me prévient que ce qu’il s’apprête à m’avouer est un secret d’État et qu’en aucun cas je ne dois le prendre à la légère. Je retiens ma respiration lorsqu’il s’avance et vient se placer juste à côté de moi.

	— Il y a très longtemps, alors que le Monde Oublié était encore le seul monde que la terre connaissait, deux archéologues ont fait une découverte unique. Une découverte qui allait changer le cours de l’histoire.

	Il porte son regard dans le vague avec l’air de se remémorer une époque révolue. Je lis la nostalgie et le chagrin dans ses iris fuligineux. Sans prévenir, il se lève et ouvre la vitrine qui semblait tant le happer quelques instants plus tôt. Un petit objet se trouve exposé à l’intérieur. Avec une infinie délicatesse, Victor le sort de son écrin. 

	Il l’étudie longuement avant de s’approcher de nous à nouveau, me permettant de distinguer une petite tablette en or où sont gravés des hiéroglyphes égyptiens. Cet objet est sans conteste le plus vieux que mes yeux aient eu le loisir d’observer. Le genre que tout bon archéologue rêverait de découvrir. Je le détaille à distance, éblouie, avec l’envie furieuse de le regarder de plus près. Il me suffit d’un coup d’œil pour deviner que sa valeur est inestimable.

	— En 2027, les archéologues français Lucas Charpentier et Enzo Maresco ont fait cette incroyable découverte en Égypte.

	Victor indique la tablette en or d’un petit mouvement de tête avant de poursuivre :

	— Si les mystères autour de cette antiquité n’ont jamais été élucidés, en revanche, ce qui y est inscrit a été déchiffré. Ce n’était que le début d’une réaction en chaîne qui changerait la face du monde telle que nous le connaissions. Car sur ce trésor était écrite toute l’évolution humaine, de ses prémices à son extinction. Des années avant l’ère de la grande Égypte jusqu’à plusieurs siècles après sa disparition. Comment ont-ils fait pour connaître le passé, mais aussi le futur ? Personne n’a jamais pu répondre à cette question. En revanche, chaque fait prédit sur cette tablette s’est produit. Chaque grand passage de l’histoire.

	Je le fixe avec de grands yeux, incapable de choisir encore si ce qu’il est en train de me révéler est plausible ou non. Cela paraît tellement improbable et remettrait tant de choses en question. Victor continue, sans se soucier de ma mine perplexe.

	— Le grand public n’a jamais été informé de cette découverte, car là n’est pas le seul chamboulement inscrit entre ces lignes dorées. Si des faits tels que l’extinction des dinosaures, la Seconde Guerre mondiale, ou encore le réchauffement climatique y étaient prédits, il en est un qui a alarmé le gouvernement : l’extinction de la race humaine à l’égal de celle de l’Homme de Néandertal. À la suite de ces prédictions funestes et après vérifications auprès d’experts, les Services Secrets ont pris le relais. Les plus grands de notre ancien monde se sont concertés et ont décidé d’un commun accord de contrer ces événements dans l’ombre.

	Victor s’interrompt pour aller ranger la précieuse antiquité qu’il repose avec douceur sur son socle. La bouche pâteuse, comme si on venait de me priver d’eau alors que j’étais assoiffée, je peine à camoufler la déception de ne pas avoir pu la contempler. Il fait ensuite glisser la vitrine transparente avant de revenir s’installer à nos côtés et de poursuivre. Sa voix est mesurée, néanmoins, je distingue son excitation comme le serait celle d’un conteur d’histoires habité par ce qu’il raconte.

	— Dix ans plus tard, le scientifique Hugo Marais, qui avait consacré sa vie à accomplir cette mission, trouva enfin le moyen de renforcer le système immunitaire humain et d’endurcir l’homme grâce à des nanoparticules. Dans toutes les villes du monde étaient lancés en secret des gaz volatils inodores et incolores. Les Services Secrets avaient pleinement connaissance du fait que leur trouvaille tuerait la partie la plus faible de la population, mais elle rendrait également plus forte l’autre moitié, préservant l’Homo sapiens moderne. Ce qu’ils n’avaient pas prévu, c’est que ces gaz, remplis de molécules destinées à altérer le gène architecte, serait nocif pour la couche d’ozone. 

	Victor s’interrompt, prenant le temps de me laisser digérer ces informations, apportant une touche théâtrale à ses paroles. Le silence qui s’éternise ensuite me coupe le souffle si bien que lorsqu’il reprend, j’inspire une longue bouffée d’oxygène.

	— Un gigantesque trou s’est créé, délivrant les rayons meurtriers du soleil. C’est ainsi et uniquement de cette manière que sont morts les deux tiers de notre peuple. Ceux qui avaient survécu aux gaz renforçants ont péri des suites de cancers, ensuite il y a eu le syndrome du poumon noir, cette maladie dévastatrice qui a rasé la grande majorité des survivants. Ceux qui s’en sont tirés ont pu se réfugier au sein des premières villes barricades qui allaient devenir les Sphères telles que vous les connaissez aujourd’hui. Mais ces survivants ont pu s’en tirer uniquement grâce à l’altération mutante de leurs gènes dus aux effets du soleil combinés aux nanoparticules contenues à l’intérieur des gaz renforçants. C’est ainsi que sont nés les tout premiers mutants. Les humains, c’est-à-dire les non-mutants, qui peuplent les Sphères actuelles sont les descendants des gouvernementaux sauvés à temps des rayons du soleil. Tous les autres ont péri…

	Je fixe l’homme qui se tient en face de moi, complètement estomaquée. Mes yeux dévient une seconde de Victor à Isis, qui me renvoie un regard grave, approuvant les dires de son chef. La chute de l’espèce humaine serait due à… l’espèce humaine elle-même ? En cherchant à la prévenir, elle l’a provoquée ?

	— Comment pouvez-vous… avoir connaissance de tout cela ? balbutié-je, déconnectée.

	L’expression du chef du Stand s’intensifie. Il se penche vers moi, si bien que je peux sentir son souffle chaud contre ma peau :

	— Je le sais, car c’est Hugo Marais qui me la dit lui-même. Il était mon grand-père.
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	Douce torpeur

	 

	 

	Hébétée, j’essaie de calculer l’âge de Victor, mais cette information me paraît si invraisemblable qu’elle m’échappe sans cesse. Si Hugo Marais était son grand-père et que celui-ci vivait en 2051 au moment de l’ère du Grand Vide, alors cela signifierait qu’il aurait au minimum deux cents ans.

	Fils de Poumon Noir ! C’est impossible !

	Je tente de dire quelque chose, mais les mots se bloquent dans ma gorge. Victor ne s’en offusque pas, il me laisse le temps, sans rien ajouter durant un certain moment. Après quelques longues minutes, il se lève. Choquée, je ne me rends compte que tardivement qu’il est revenu vers moi et me tend un verre empli d’un liquide rouge.

	Je suis à peu près certaine que c’est ce même liquide au goût infâme que m’a déjà fait ingurgiter Neptune au sein de la Source. Je comprends à présent comment celle-ci avait pu s’en procurer et pourquoi elle tenait tant à ce que cela reste secret. Sans me faire prier, je m’empare du verre et l’avale d’une traite. Le liquide, pourtant frais, me brûle la gorge et me requinque instantanément.

	C’est vraiment le remède à tous les maux, cette chose. Je me demande avec quoi celui-ci est produit. Sûrement une plante mutante qui jonche les forêts ou les déserts du Monde Oublié.

	— Comme tu l’auras compris, j’ai deux cent vingt ans. Une des particularités de ma mutation est que mon enveloppe corporelle ne vieillit pas. Cela me permet une jeunesse éternelle.

	Comme il me confie ces mots, je me rends compte à quel point cela semble l’épuiser. N’importe qui tuerait pour trouver un élixir de jouvence, quel qu’il soit. Pourtant, à l’entendre, sa mutation s’approche plus de la malédiction que du don. Cet homme est éreinté.

	— Mon grand-père a consacré sa vie à rechercher un remède à l’extinction. C’était un scientifique, il ne vivait que pour ça. Il n’a compris son erreur que trop tard. Sur son lit de mort, à vrai dire.

	Victor renifle avec mépris. Il ne donne pas l’impression de tenir son ancêtre en haute estime.

	— Lorsqu’il s’est rendu compte de ce qu’il avait engendré, il a volé la tablette, ses travaux sur les gaz renforçants, et s’est enfui avec. Il a travaillé des années durant pour chercher un remède jusqu’à ce que la maladie, qu’il avait lui-même provoquée, le rattrape. Il m’a confié ensuite l’importante mission de sauver l’humanité tout entière. Ni plus ni moins. Bien sûr, Hugo avait pris soin de me laisser une petite fiole contenant du gaz renforçant. Les nanoparticules injectées directement dans mon sang, j’avais de grandes chances de mourir sur le coup ou de devenir mutant. La formule, en revanche, il l’a brûlée.

	— Je ne suis pas certaine de bien comprendre…

	Le chef du Stand acquiesce comme s’il s’était attendu à cette réaction de ma part.

	— Vois-tu, si les choses s’étaient passées naturellement, les mutations dues aux effets du soleil auraient mis des centaines d’années à se déclarer, mais l’intervention humaine a accéléré le processus. Si bien que les premiers mutants qui avaient changé de manière brutale ont immédiatement déclaré des effets secondaires. C’est-à-dire une agressivité hors norme associée à une force surhumaine. Tu te doutes qu’il y a eu des massacres. Cela a dégénéré. Sur son lit de mort, Hugo m’a indiqué comment travailler pour reproduire le remède à cette agressivité et même le moyen de l’éradiquer définitivement. J’y ai consacré une bonne partie de ma vie jusqu’à y parvenir, mais comme tu le sais déjà sûrement, les effets se dissipent au bout de deux ans. Nous autres mutants vivons de manière permanente avec une épée de Damoclès au-dessus de notre tête. Nous sommes en sursis, en quelque sorte.

	Je fixe le regard intense et fatigué de Victor avant de secouer la tête, confuse.

	— Vous parlez du vaccin contre les bactéries qui se développent dans l’oxygène synthétique ?

	Il opine du chef.

	— Celui-là même. Je ne sais pas ce que t’a dit Arcturus, mais l’usage premier de ce vaccin est de lutter contre l’agressivité mutante. Mon grand-père l’a inventé il y a plus de deux cents ans. Il m’en a laissé assez pour que moi et quelques-uns de mes congénères en profitions. Il y a de cela cent trente ans, j’ai enfin réussi à le reproduire.

	Entendre le chef du Stand appeler le professeur par son prénom m’arrache une grimace. Quelque chose dans son attitude laisse penser qu’une certaine forme d’intimité existe entre eux et cela me glace le sang.

	— Vous connaissez Green ?

	Un éclair de tristesse traverse les prunelles de Victor. Mes doutes se confirment, obligeant mon corps à se replier, mon esprit à se retrancher.

	— Arcturus et moi étions amis. Nous luttions pour rendre la vie des mutants meilleure. C’est moi qui lui ai donné la formule du vaccin il y a plus de cent ans… 

	Green est donc âgé de plus de cent ans lui aussi ? Un homme ordinaire peut espérer dépasser les cent trente ans grâce à la technologie actuelle. Mais cela ne m’étonnerait pas que les scientifiques puissent vivre plus longtemps.

	— Vous travailliez à la Source ? m’enquiers-je avec méfiance.

	Le chef du Stand pince ses lèvres en secouant la tête par la négative.

	— Jamais, mais j’y avais un allié à l’intérieur…

	Le nom du professeur traverse les miennes sans que j’aie le temps de le contrôler :

	— Green…

	Le mutant acquiesce avant de soupirer et de détourner un visage empli de chagrin et de nostalgie.

	— Il vous a trahi ? ne puis-je m’empêcher de le questionner, ma curiosité piquée à l’extrême.

	Victor ne confirme pas immédiatement. Il finit par opiner en soupirant longuement.

	— J’aurais sûrement agi de la même manière à sa place…

	Cette fois-ci, je ne comprends vraiment plus rien. Victor semble s’en rendre compte car il se lève, défroisse son pantalon et me prie de le suivre. Ce qu’Isis et moi nous empressons de faire. Il nous mène jusqu’à l’étage, au fond d’un long couloir. Lorsqu’il pousse une porte, je retiens un hoquet de surprise.

	Couchée sur un lit, pâle comme la mort, est installée la même fille qui était reliée à une autre à l’étage du Lotus. Je me rappelle alors les fils qui liaient une adolescente aux cheveux noirs et aux marques de Guérisseuse à une autre jeune fille qui ne paraissait pas mutante. La première des deux ne se trouve pas dans la pièce. Seule l’humaine repose sur un lit. Elle est très jeune et semble plus fragile qu’une feuille de parchemin prête à partir en miettes sous le poids des années.

	Je m’approche doucement du lit pour contempler ses cheveux châtains ternis par la maladie, son teint aussi blafard que l’astre de nuit, sa maigreur affolante. Elle réside aux portes de la mort. Puis, en l’observant avec plus d’attention, une chose évidente me saute aux yeux. Une chose que je n’avais pas vue jusque-là. Je reste bouche bée face à cette idée qui me traverse l’esprit. La voix de Victor transperce le silence pour venir confirmer ce que j’avais déjà compris :

	— Voici Vénus… la fille d’Arcturus… Nous l’avons ramenée ici lors du sauvetage.

	Un long silence pesant suit sa révélation. Je pose une main sur le front de cette toute jeune fille. Celui-ci est gelé. Toute trace de vie paraît l’avoir désertée. Si son buste ne se soulevait pas de manière imperceptible, je pourrais aisément croire que c’est le cas.

	— La Source s’est rendu compte de la trahison d’Arcturus. Ils n’ont pas hésité à tuer sa femme et à plonger Vénus entre la vie et la mort depuis qu’elle a douze ans. 

	Victor s’approche à son tour, caresse une mèche de cheveux avec tendresse avant de poursuivre :

	— Elle a passé le tiers de sa vie dans le coma… Arcturus s’est résigné. Il leur a donné des informations sur nous et la formule du vaccin que j’ai élaboré en échange de soins pour sa fille. Ils la maintenaient en vie tant qu’il coopérait, mais ils ne lui ont jamais fait assez confiance pour la réanimer. Je ne suis même pas certain qu’ils en soient capables.

	La voilà alors… la vérité. Voilà pourquoi Green était si ambigu. Pourquoi il ne paraissait pas forcément d’accord avec tous les agissements de la Source. Une profonde empathie pour le professeur me secoue, me prenant aux tripes. Je ne l’ai jamais vraiment apprécié, mais je me sentais proche de lui. Cette proximité aurait pu ressembler à une certaine forme, étrange, inexplicable, mais néanmoins existante, d’affection inavouée. À présent que je connais ses chaînes, il me semble plus confortable de me l’avouer et de la laisser m’envahir.

	— Qui était l’autre fille ? La mutante à laquelle Vénus était reliée ? demandé-je en éloignant toute cette boule d’émotions.

	— Nashira. La petite sœur de Neptune. C’est une Guérisseuse. L’Atrium la séquestrait depuis deux ans. Vega et elle avaient été kidnappés au cours d’une mission. C’était sa toute première.

	Nashira… La petite sœur de Neptune…

	Je comprends enfin pourquoi mon ancienne amie souffrait tant de ne pas avoir pu protéger sa sœur. Celle-ci n’est pas morte comme je l’avais imaginé. Elle est bien vivante et je devine comme il a dû être difficile pour elle de la savoir entre les mains de l’Atrium, si proche d’elle, sans pouvoir l’aider. Combien attendre son heure et son impuissance ont dû l’empêcher de dormir la nuit.

	Je prends le temps d’emmagasiner toutes ces informations. Je viens d’apprendre tellement de choses que je ne sais plus où donner de la tête. En revanche, je réalise que Victor n’a toujours pas répondu à ma question première.

	— Et moi alors ? Qu’est-ce que je viens faire dans tout ça… 

	Le chef du Stand relève vivement la tête. Pour la première fois depuis que j’ai posé mes yeux sur lui, il grimace. Cette attitude me déplaît. Ces derniers temps, tout paraît compliqué. Il semble cacher de sombres secrets à l’instar de tous ceux qui m’ont menti avant lui. Ma mère, Green, Neptune… Je suis à présent à même de reconnaître quelqu’un qui ne veut ou ne peut pas divulguer ce qu’il sait. Il me jauge un long moment avant de se décider à s’expliquer. Quant à moi, je suis de nouveau méfiante.

	— Le Stand œuvre dans le seul but de rétablir les droits des mutants. Nous rêvons d’un monde meilleur où nous pourrions vivre en paix. Dans les Sphères comme à l’extérieur. Sais-tu pourquoi ce n’est pas possible ?

	J’acquiesce, me remémorant la conversation que j’ai eue avec Green quelques mois plus tôt.

	— Parce que la plupart des mutants sont dangereux. Ils pourraient blesser sans vraiment le vouloir.

	Isis lâche un petit rire amer. Victor, au contraire, reste très calme et conserve un visage impassible.

	— Ça, c’est la version de la Source, Izar, celle qu’Arcturus a dû te servir sur un joli plateau d’argent. Non, la vérité est bien plus cruelle. Sais-tu comment fonctionne une Sphère ?

	Victor ne me laisse pas le temps de répondre. Il enchaîne tout en recommençant à faire les cent pas. Pour la première fois, je ressens une certaine colère en lui, bien qu’il la maîtrise parfaitement.

	— Les barrières d’énergie, la nourriture, la Source de chaque Sphère, tout fonctionne grâce à une seule et même énergie. Epsilon. Quand tu es descendue à l’étage du Lotus, tu n’as pas pu la manquer.

	Je me remémore les sortes de wagons, Vénus et Nashira, les caissons cryogéniques ainsi que ces tubes verticaux emplis d’un liquide et renfermant des mutants. Il y avait aussi cette jeune femme attachée à plusieurs mètres du sol, reliée à toutes sortes de fils et la bouche muselée. Lorsque je l’évoque auprès de Victor, celui-ci acquiesce, la mine grave.

	— C’est Epsilon. Enfin le énième clone d’une longue série. Elle est comme un générateur. C’est grâce à sa mutation qu’ils ont pu créer les Sphères. La vérité est que c’est grâce à nous que la race humaine peut perdurer. Si les mutants échappent à l’Atrium, celle-ci s’éteint. Ils nous utilisent et nous tuent pour survivre. Tu te demandes toujours quel est le rapport avec toi ?

	Je le contemple sans répondre. Ce n’est pas vraiment une question qu’il me pose. Il semble lancé sur un sujet auquel il a consacré toute sa vie. Une fièvre nouvelle enlumine son regard.

	— Mon grand-père, dans une lettre qu’il m’a laissée, m’a avoué qu’un jour, la nature étant bien faite, un mutant serait capable de s’adapter à son environnement de toutes les façons possibles et imaginables, et ce jour-là, son sang combiné au remède que j’ai mis au point grâce à ses travaux serait un antidote définitif à l’aliénation mutante. Tu es cet Antidote, Izar. La mutation ultime et complète. La réponse à tous nos maux. La clé de notre indépendance, de notre liberté.

	Les yeux de Victor brillent plus vivement que jamais, sa pomme d’Adam va et vient dans sa gorge à plusieurs reprises. Il semble prêt à éclater en sanglots ou de rire, je ne saurais choisir. L’émotion le submerge totalement.

	— Je t’attends depuis plus de deux cents ans…
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	Ma couleur favorite a toujours été le bleu

	 

	 

	Les lèvres de Victor tressautent. Dans son regard, je peux lire de la gratitude, de la joie, du soulagement et l’impression que moi, Izar, je suis la huitième merveille du monde. Ce qu’il vient de me révéler peine à se frayer un chemin jusqu’à mon cerveau. Il y a encore quelques mois, je ne savais même pas que j’étais mutante et aujourd’hui, je suis censée être celle qui les sauvera tous. La mutation parfaite, le fruit ultime de l’évolution.

	— Les miens et moi-même vivons dans la peur. Lorsque l’Atrium a appris la trahison d’Arcturus et notre collaboration, il s’est arrangé pour que je ne puisse plus fabriquer le vaccin. Je n’ai plus accès aux ingrédients nécessaires. Nous sommes obligés de risquer nos vies en sillonnant les Sphères ou en nous introduisant dans les différentes Sources pour nous procurer ce qu’il faut. Les sous-sols de cette maison regorgent de mutants agressifs pour lesquels je ne peux rien faire, ne disposant pas d’assez du remède. Alors, si nous réussissions à en fabriquer assez et à y mélanger ton sang, nous serions tous saufs, définitivement. Nous pourrions faire corps et lutter contre l’Atrium sans plus jamais ressentir la peur. Tu es la bouffée d’oxygène dont ils ont besoin pour y croire encore. Tu incarnes l’espoir. Le dernier.

	Ses cils papillonnent, ses yeux s’humidifient et brillent de cette même lueur enfiévrée que je l’ai vu arborer lorsqu’il évoquait combien de temps il m’avait attendue. Cela me donne le tournis. Savoir que je suis l’unique personne à pouvoir les sauver, et tout ceci indépendamment de ma volonté, me coupe le souffle. Mes pensées sont de plus en plus incohérentes. 

	Le chef du Stand se racle la gorge, reprenant contenance, et affiche une mine plus sérieuse.

	— Je tiens à te présenter mes excuses, Izar. Pour la manière dont se sont déroulées les choses et le sentiment de trahison que tu as dû ressentir par ma faute. Neptune est ma télépathe la plus chevronnée. La seule avec laquelle je puisse communiquer à distance et surtout, la seule capable d’envoyer mentalement les images des lieux qu’elle visite, ce dont nous avions besoin pour que Sharatan puisse glisser jusqu’au Lotus. 

	Je sens à peine la main d’Isis se poser sur la mienne, m’envoyer des ondes positives quasiment inutiles tant le fait de découvrir les rouages d’un plan qui s’est joué sous mon nez et dont je n’avais absolument pas conscience me trouble. Victor m’offre une moue désolée avant de poursuivre :

	— C’est grâce à elle que j’ai pu être complètement certain que tu étais celle que je recherchais depuis si longtemps, et aussi grâce à elle que nous avons pu mener à bien cette mission, à tes dépens. Je l’ai poussée à te trahir, en quelque sorte, à ne pas te révéler la vérité au sein de la Source, par peur que cela ne compromette l’avenir de nos prisonniers, mais cela ne signifie en rien que ce que vous avez noué n’était pas sincère.

	À cet instant, quelqu’un frappe à la porte, me détournant du regard empathique du chef et des émotions contradictoires qui commençaient à m’envahir. Victor se redresse, époussette ses vêtements, pourtant impeccables, et s’exprime d’une voix tout à fait mesurée :

	— Entrez !

	Mon cœur déjà mis à mal entame une danse de plus en plus rapide lorsque Vega passe sa silhouette sportive par la porte. Ses yeux scrutent la pièce, s’arrêtant longuement sur moi, me détaillant de haut en bas avec ce même air sévère dont il m’a gratifiée plus tôt. Pour la première fois de ma vie, j’ai l’impression de rougir. Je ne peux pas le voir de mes propres yeux, mais j’en jurerais.

	— Tu m’as demandé, Vi ?

	Victor semble pris au dépourvu un moment, puis, après un temps d’hésitation, confirme. Il se tourne ensuite vers Isis et moi, s’excuse et nous prie calmement de les laisser s’entretenir en privé.

	Je reste clouée sur place, observant le mutant de mes rêves en catimini, ne pouvant esquisser le moindre geste. Il est grand, très grand, et ses bras sont… Ils m’attirent irrésistiblement. 

	Fils de Poumon Noir ! Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de l’ancienne Izar ?

	J’aimerais aller m’y lover et respirer son odeur que je ne connais qu’en rêve, mais qui m’apparaît avec une réalité des plus cruelles en cet instant précis. Odeur qui s’immisce à travers mes narines lorsque ma sœur me tire vers la sortie et que nous passons devant lui.

	La porte se referme devant mon nez. Je pousse un râle mécontent et me tourne vers Isis qui m’observe d’un drôle d’air.

	— Que t’arrive-t-il ?

	Je pince mes lèvres, car ma bouche refuse de se confesser, mais mon cœur prêt à exploser, lui, l’entend d’une autre oreille.

	— Ce mutant… j’en ai rêvé.

	Son regard s’accentue lorsque la voix de Victor s’élève de l’autre côté de la porte, nous obligeant à nous taire.

	— J’ai réfléchi à ce que tu m’as glissé hier midi. Je suis d’accord pour que tu reprennes l’enseignement. Tu as raison, il ne sert à rien que tu te morfondes plus longtemps. Je refuse de te voir ainsi une journée de plus…

	Je jette un coup d’œil à Isis qui me signifie de reculer. Cette conversation ne nous regarde pas, pourtant je ne peux m’y résoudre. Je veux entendre sa voix, encore…

	— Merci, Vi.

	Son timbre grave et caressant déclenche une nouvelle série de frissons qui prennent naissance dans mon dos pour venir mourir à la racine de mes cheveux.

	— Je suis prêt. Deux ans loin d’ici n’auront pas suffi à avoir raison de moi, ne t’en fais pas. Là-bas, j’ai été vacciné fréquemment. Je ne te laisserai pas tomber.

	— Je sais bien, Vega…

	— De qui souhaites-tu que j’assure la protection ?

	Un bruit sourd, mon cœur tambourine. Ma sœur me tire, je la repousse doucement.

	— Izar.

	Sa réponse laisse place à un lourd silence. Ma sœur cesse ses tentatives à l’entente de mon prénom. Elle m’imite, l’oreille tendue, son souffle rebondissant contre ma nuque. J’attends que quelqu’un prenne la parole pendant ce qui me paraît être une éternité.

	— Comment ?

	Vega s’est exprimé dans un élan impulsif. Il donne l’impression de tomber des nues.

	— Izar, répète le chef du Stand avec une patience infaillible.

	— Non, assène brutalement Vega d’une voix tranchante. 

	Son ton est ferme, résolu. Désormais, il semble sous le joug d’une colère puissante qu’il tente de contenir. Ma respiration se coupe.

	— Pourquoi cela ?

	Le rire de Vega me glace le sang. Il est ironique, amer.

	— Tu le sais parfaitement, Victor.

	Une douleur aiguë s’empare de ma poitrine. Je ne comprends pas la raison de son aversion à mon égard. Elle m’est intolérable. Vacillante, j’écoute à nouveau la voix de Victor s’élever.

	— Vega, tu es tout indiqué pour la prendre sous ton aile. Cette jeune femme a peur. Sa puissance l’effraie. Elle me rappelle toi, à tes débuts. Tu es le seul à pouvoir l’aider à se contrôler, j’irai même plus loin en affirmant que personne d’autre que toi ne pourrait la comprendre aussi bien et lui assurer un avenir serein. 

	La réponse de l’homme de mes cauchemars ne tarde pas, enfonçant un peu plus le couteau logé en plein dans mon palpitant.

	— Non, Victor, je refuse.

	Sa réponse est catégorique. Je comprends qu’au-delà du fait de ne pas m’apprécier, il ressent également de la colère à mon encontre. Mais pourquoi ?

	— Très bien… Alors tu peux disposer.

	— C’est sérieux ?

	— Ce sera elle ou rien. Tu n’es pas n’importe quel enseignant, Vega, l’oublierais-tu ? Personne d’autre ne te correspond pour le moment.

	— C’est pas vrai ? Victor, merde ! 

	Le chef du Stand ne répond pas. Après un long silence pesant, et un soupir exagéré, Vega reprend :

	— Quand dois-je commencer ?

	— Demain. Le plus vite possible sera le mieux. Sa puissance ne cesse de grandir, nous ne devons pas perdre une journée de plus.

	Des pas précipités résonnent, la porte s’ouvre en grand. Je n’ai pas le temps de m’éclipser. Le regard dur de Vega se heurte au mien. Son visage constellé de petites étoiles argentées s’impose à moi avec une précision des plus absurdes. 

	Lorsqu’il comprend que j’ai probablement entendu toute leur conversation, une horde de sentiments contradictoires et intenses envahissent ses yeux bleu céruléen qui se sont enténébrés sous l’effet de la colère. Alors que j’identifie ce qui ressemble à de la répulsion, je me ratatine sur moi-même, le cœur au bord des lèvres.

	Non seulement il ne paraît pas me connaître comme moi je le connais, mais en plus, il a l’air de me haïr. Il n’attend pas que je me pousse pour s’éloigner, non sans m’avoir jeté un regard noir et méprisant qui me laisse abasourdie et bouleversée. Je suis rejetée sans raison et comme une vulgaire serpillière par un mutant qui ne me connaît même pas. Cela ne devrait pas me toucher autant. Pourtant, je me suis rarement sentie aussi mal. Pour un homme, qui plus est.

	Je ravale la boule de chagrin qui s’était formée au creux de ma gorge et relève le menton lorsque Victor m’offre un petit sourire contrit sur le pas de la porte.

	— Tout se passera bien, Izar. Vega est un excellent professeur. Il est juste un peu rustre. Tu apprendras à savoir comment le prendre, j’en suis certain.

	Je balbutie un charabia inintelligible heureusement coupé par Isis.

	— Merci, Vi. On ne te dérange pas plus longtemps, Izar doit se reposer. 

	Victor acquiesce avec un sourire bienveillant. Il pose ses mains sur nos épaules et exerce une petite pression pour nous rappeler de manière implicite qu’il est là si nous avons besoin de lui.

	Je ne peux m’empêcher de penser qu’il possède une force d’attraction inégalable. Il est très difficile de ne pas baisser sa garde devant lui et de ne pas s’attacher à cet homme. L’envie de fondre en larmes me submerge subitement. Avant de perdre contenance, je tourne les talons sans un dernier coup d’œil et m’efforce de ravaler mon chagrin tandis qu’Isis me rattrape.

	— Eh bien, il ne t’apprécie guère… Que lui as-tu fait dans tes rêves ?

	Ma sœur sourit, tandis que je rougis sous les souvenirs charnels qui m’assaillent. L’Envoûteuse écarquille les yeux devant mon air gêné.

	— Oh !

	Je lui signifie de ne rien ajouter, pourtant, je vois que cela ne fonctionne pas et qu’elle s’apprête à m’en demander plus, mais quelqu’un se racle la gorge, nous interrompant.

	Sauvée !

	J’observe Neptune, sa haute silhouette, ses longs cheveux noirs comme l’ébène et ses yeux d’un gris surnaturel. Elle semble mal à l’aise et lance des coups d’œil lourds de sens vers ma sœur. 

	— Oh, euh… je viens de me rappeler que j’avais quelque chose à faire ! On se retrouve pour le dîner, Izar, déclare Isis qui a saisi la demande mimée de mon ancienne amie.

	J’opine légèrement en la regardant s’éloigner. Même si sa manière d’être est amusante, je n’ai pas le cœur à sourire. J’observe l’Envoûteuse, ne sachant trop ce que je pense d’elle à l’heure qu’il est. Elle a été ma première amie. Je lui ai fait confiance et elle m’a trahie. Mais maintenant que je sais pourquoi, puis-je encore lui en tenir rigueur ? 

	Lorsque j’aperçois ses yeux s’humidifier alors qu’elle n’a pas encore ouvert la bouche, mon cœur fond malgré moi. Le fait que Neptune ne se laisse jamais dominer par ses émotions habituellement y est pour beaucoup.

	— Je suis désolée, souffle-t-elle d’une voix chevrotante.

	Mon visage ne reste pas impassible, mais je n’amorce pas de mouvement pour la consoler. Mon sang-froid me surprend.

	— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?

	Elle secoue la tête et lève les yeux vers le ciel pour chasser ses larmes.

	— Ça ne tenait pas qu’à moi, ni même à toi. Il y avait trop de risques que tu ne me croies pas, trop d’enjeux si j’échouais.

	Je la fixe un long moment, sans savoir comment réagir. Mon cœur me pousse à lui pardonner sur-le-champ, mais tout ce que j’ai ressenti lors de sa trahison est marqué en moi au fer rouge et m’en empêche.

	— Je t’en veux… Je sais que ta cause était noble, mais c’est plus fort que moi. Je te faisais confiance…, finis-je par avouer.

	Elle hoche la tête vivement, ses lèvres incurvées dans une moue contrite.

	— Je sais…

	Elle semble mortifiée. Je le suis également. J’adore Neptune, mais trop de déceptions et de trahisons pèsent sur ma vie ces derniers temps. Un pieu acéré transperce mon estomac à la pensée qu’elle ne m’a peut-être pas trahie qu’une seule fois.

	— L’ai-je tué ?

	Je comprends à son expression qu’elle sait exactement ce que j’évoque, ou plutôt qui. Résignée, elle prononce un petit mot qui me soulève le cœur, néanmoins je lui suis reconnaissante d’être enfin parfaitement honnête avec moi.

	— Oui, confie-t-elle.

	J’acquiesce et renifle avec amertume. 

	Je suis une meurtrière. Je revois l’agonie de Jupiter, ses efforts pour reprendre son souffle, ses yeux se révulser. Mon estomac se contracte, je pose une main sur celui-ci, une grimace de dégoût barrant mes lèvres.

	— Ce n’était pas voulu. Ils nous avaient poussées à bout. Tu ne te contrôles pas, ce n’est pas ta faute, s’écrie-t-elle d’une traite.

	— En es-tu certaine ?

	Elle ouvre de grands yeux.

	— Bien sûr que oui, Izar !

	Je secoue la tête. Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.

	— Comment peux-tu être sûre de sa mort ?

	— J’ai surpris une de leurs conversations. Ils ne voulaient pas que tu quittes leur rang. Tu es bien trop précieuse, voilà pourquoi ils t’ont dissimulé sa mort. C’est la vérité.

	Je lâche un rire sans joie, à glacer le sang. Même l’Envoûteuse semble désemparée devant cette attitude.

	— Je suis un être abominable. C’est la seule vérité.

	Neptune s’avance vers moi, elle s’apprête à me contredire, mais quelqu’un le fait à sa place, ne lui en laissant pas le temps. 

	— Tu es un être puissant. Toute puissance implique des responsabilités, mais avant tout, un self-control hors du commun. Si personne ne te l’inculque, comment veux-tu ne pas occasionner de ravages ? Les gouvernementaux sont les seuls responsables de la mort de l’un des nôtres. Tu n’y es pour rien.

	Je me retourne pour faire face à Vega. Il me toise de toute sa hauteur. Son ton était doux et réconfortant, pourtant son expression est toujours aussi amère lorsqu’il m’observe. J’y lis la même éternelle aversion.

	Ma bouche s’ouvre devant ce corps que je devine solide et musclé. Si j’ai trouvé les vêtements de l’ancien monde plutôt cocasses à la première vue, le pantalon bleu dans une matière assez rêche et le T-shirt noir bien cintré qu’il arbore me semblent loin, très, très loin du ridicule. Il ne moule pas le corps comme les combinaisons, c’est plus décontracté et cela permet à l’imagination de se montrer fertile, tout en laissant une place pour le mystère et…

	Fils de Poumon Noir, c’est affreusement sexy. Il est affreusement sexy.

	Ses cheveux châtains retombent de manière rebelle le long de ses tempes, encadrant un visage anguleux à la mâchoire virile. Je suis les contours de ce dernier et plonge mes yeux dans les siens d’un bleu si unique qui contraste à merveille avec sa peau dorée où des milliers de petits points argentés se fondent, le désignant en tant que Modeleur. En cet instant, il est si beau et si proche de celui que je rejoins dans mes rêves que je suis à deux doigts d’oublier mes barrières et m’avance imperceptiblement vers lui.

	Son expression me dissuade de faire un pas de plus. Il dégage tellement d’antipathie et de distance à mon encontre que j’ai l’impression d’être frigorifiée, figée sur place. Comment peut-on haïr autant quelqu’un que l’on ne connaît pas ? Comment puis-je lui inspirer tout ce dégoût que je lis dans ses yeux ? 

	Je sais que je suis entrée dans son esprit, dans lequel il ne m’appréciait déjà guère, mais il y a aussi eu d’autres rêves, différents, plus chaleureux, un semblant appartenir au passé et d’autres, plus intimes qui pourraient évoquer un futur où nous paraissions… liés.

	Pourtant, à voir son regard si étranger à celui dont il me gratifie lors de cette catégorie de songes, j’en viens à douter que cela puisse jamais arriver. Peut-être ceux-ci n’avaient-ils rien à voir avec mes facultés de mutante, peut-être étaient-ils seulement des fantasmes qui ne se réaliseront jamais. Cette perspective provoque une déflagration douloureuse au creux de mon ventre.

	J’aimerais oser lui demander si nous nous sommes déjà rencontrés, il y a très longtemps, dans cet endroit qui nous est offert lorsque nous fermons les yeux, tout comme j’aimerais savoir s’il a conscience de mes intrusions répétées dans les méandres de sa tête plus récemment, mais comment m’y risquer face à ces iris aussi tranchants que menaçants ?

	— Demain matin, sois prête pour six heures. Ne m’oblige pas à t’attendre, déclare-t-il d’un ton sec et solennel.

	Il hoche la tête vers Neptune en signe de salut et s’éloigne à grands pas, disparaissant dans les couloirs sombres de la maison. L’Envoûteuse fronce les sourcils en le suivant des yeux alors que je me liquéfie sur place, aussi déçue que vexée. 

	— Mais pour qui se prend-il ? craché-je entre mes dents.

	Neptune souffle un filet d’air par le nez, un mince sourire affleurant au coin de ses lèvres arrondies.

	— Vega est très solitaire et plutôt froid comme personne, mais avec toi, c’est différent. Il semble qu’il ait une dent contre toi…, concède mon amie, tout aussi confuse que moi.

	S’il croit que je vais lui obéir docilement, il se fourre un doigt dans son œil bleu !

	 


Chapitre 5
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	Feu de camp

	 

	 

	Après avoir pesé le pour et le contre, mais surtout lorsqu’elle m’a proposé de rencontrer sa petite sœur, j’ai accepté de pardonner à Neptune. J’ai décidé d’avancer en faisant table rase du passé.

	Je la suis donc dans le parc où le jour a peu à peu laissé place à l’obscurité. J’observe le crépuscule nous offrir un spectacle grandiose, la poitrine douloureuse. Entre l’émerveillement de cette manifestation colorée et la tristesse de ne pas pouvoir la partager avec Hydor, je chasse son visage de mon esprit avant de laisser les émotions négatives me happer.

	Des teintes de rose et d’orange se mêlent aux sillons verts qui strient le ciel. Une ou deux étoiles ont déjà fait leur apparition à l’horizon et je sais qu’elles seront bientôt rejointes par des milliers d’autres.

	Neptune s’empare de ma main, et je peine à masquer ma gêne. Les contacts physiques n’ont jamais été mon fort. Elle m’observe en catimini, mais ne me lâche pas pour autant. La mutante nous dirige tout droit vers un groupe installé en ronde autour d’un feu où je reconnais quelques têtes. Il y a déjà Isis, blottie dans les bras de celui-là même qui se transforme en animal et qui m’a clouée au sol quelques heures plus tôt.

	Lorsqu’ils nous voient arriver, ma sœur m’offre un sourire solaire tandis que ce qui doit être son petit ami me gratifie d’un signe de main.

	— Sans rancune, Izar ?

	Un rictus amical ourle ses lèvres fines. J’observe, fascinée, ses traits peu communs. Ses iris ovales m’intriguent plus que tout le reste. Ils lui confèrent un aspect félin et animal.

	— Ce n’est pas comme si elle ne t’avait pas fichu les jetons, Petrus, s’amuse Cassiopée, qui jusqu’ici avait gardé les yeux fermés.

	Elle est allongée entre l’homme fauve et un autre jeune garçon qui ne semble pas avoir plus de seize ans. Tout le monde s’esclaffe, excepté moi. Je finis tout de même par offrir une moue peu convaincante au dénommé Petrus. Neptune presse ma main pour attirer mon attention.

	— Izar, je te présente Nashira. C’est ma petite sœur.

	Une tendresse infinie colore la voix de l’Envoûteuse lorsqu’elle évoque cette jeune fille qui est également assise dans le cercle. C’est une Neptune miniature avec ses cheveux ébène, ses yeux gris et sa peau pâle. En revanche, elle semble beaucoup plus douce que sa sœur qui possède un caractère assez explosif.

	 Je constate, intriguée, qu’elle est une des seules à avoir dissimulé ses marques. La dernière fois que je l’ai vue, le même genre d’arabesques rouge mat ornaient ses mains, comme celles que moi-même je suis incapable de camoufler et qui nous désignent comme Guérisseuses, une sous-catégorie chez les Modeleurs.

	Les autres les exposent tous fièrement. Sans exception.

	— Je suis enchantée, Nashira.

	Elle sourit avant de se lever et de m’étreindre avec force. Prise au dépourvu, je ne sais pas vraiment comment réagir. Après quelques secondes, je lui tapote maladroitement le dos et jette un coup d’œil à Neptune qui hausse les épaules, amusée.

	— C’est nous qui sommes heureux de t’avoir ici, affirme le jeune garçon assis à côté de Cassiopée.

	Je les observe tous, balayant la ronde du regard pour découvrir qu’ils me détaillent avec ce que j’identifie comme de l’admiration et du respect. Je lève les sourcils, interdite.

	— Victor nous parle de toi depuis une éternité. Tu étais attendue comme le messie, ici. Ils pensent tous que tu seras celle qui nous sauvera de cette vie régie par la peur, ajoute la Divinatrice plus bas pour que Neptune et moi soyons les seules à l’entendre.

	À voir leurs regards émerveillés, ils semblent certains que je suis leur sauveuse. Pourtant, je ne contrôle rien, je ne mérite pas toute cette gratitude. Savent-ils qu’en réalité je suis un monstre qui a déjà tué ?

	L’arrivée de plusieurs autres mutants m’arrache à mes sinistres pensées, surtout lorsque l’un d’eux prend Neptune par la taille et lui embrasse le front avec douceur. Les yeux de mon ancienne colocataire se ferment au contact de cet homme. L’idée que finalement, je ne sais pas grand-chose d’elle assombrit davantage mon humeur.

	— Polaris, je te présente mon amie Izar. Izar voici l’homme de ma vie.

	Le mutant en question n’est pas très grand pour un homme. Il fait approximativement la même taille que Neptune. Des spirales dorées, assez nombreuses, le désignent comme Envoûteur de catégorie 3 probablement. Elles contrastent à merveille avec sa peau bronzée et les taches de rousseur qui ressortent sur son nez et ses joues. Il est aussi blond que la Modeleuse est brune. Ses yeux vert d’eau qui me dévisagent avec bienveillance possèdent quelque chose de déstabilisant. 

	— Je suis content de pouvoir mettre un nom sur un visage, Neptune m’a beaucoup parlé de toi, s’exclame-t-il d’une voix douce et chaleureuse.

	Je lui souris, de manière pudique, et m’apprête à lui répondre, mais un homme du nom de Solar, que je reconnais comme étant un de ceux que nous avons libérés à l’étage du Lotus, appelle Polaris pour l’aider à cuir de la viande qu’il vient de ramener dans un gros plat en étain.

	J’observe le mutant s’éloigner pour dresser les morceaux de viande marinée sur une plaque posée entre deux souches d’arbre, de sorte que la grille se retrouve au-dessus et à bonne distance des braises. 

	Je contemple, bouche bée, les carrés de chair rouge qui changent de couleur pour prendre une teinte fumée à peine après avoir été exposés à la chaleur du bois incandescent. C’est la toute première fois que je vois de la viande, et si l’aspect me semble plus étrange qu’appétissant, l’odeur qui se dégage jusqu’à mes narines me donne l’eau à la bouche. C’est une sensation plutôt désagréable et inconnue qui me prend au dépourvu. 

	La perspective de manger autre chose que la Purée, des légumes ou des fruits me donnerait presque envie de pleurer comme un bébé. Je me croyais condamnée à vie et toute cette nouveauté me rappelle que cela ne concerne pas seulement la nourriture. Avec tous les derniers événements, mes retrouvailles avec Isis, les confessions de Victor et la rencontre avec Vega, je n’ai même pas pris le temps de réaliser que je me trouvais dans le Monde Oublié.

	Le Monde Oublié, bon sang !

	Et que tout ce que j’exécrais à l’intérieur des Sphères, tout ce que j’imaginais comme mon avenir, vient de basculer à jamais. 

	Je ne peux pas encore être certaine d’avoir choisi mon camp, malgré la présence de ma sœur qui pèse lourd dans la balance, je ne peux pas être sûre d’être du bon côté, parmi les gentils, mais j’en viens à l’espérer plus que tout. Pour la première fois de ma vie, j’entrevois une liberté que je pensais impossible, chimérique. Je ne me suis jamais autant sentie à ma place. Pas forcément pour tous ces inconnus qui me scrutent avec peur ou admiration, mais plutôt pour mes pieds foulant une terre authentique, à des années-lumière du monde aseptisé que je laisse derrière moi.

	— Tu n’imagines pas comme ça m’a manqué ! La bouffe des Sphères est dégueulasse ! s’exclame Neptune qui affiche une moue dégoûtée en réponse à mes pensées.

	Elle s’installe entre sa sœur et la mienne, fourrant une main dans les cheveux de sa cadette pour les lui caresser affectueusement. Je reste un instant debout, ne sachant comment agir. Je suis mal à l’aise tout à coup, pourtant, je la ressens au creux de mon ventre, cette boule d’émotion qui me crie que je ne voudrais être nulle part ailleurs. 

	Je ne connais que quelques-uns des mutants du Stand, mais en les voyant rire ensemble, partager leurs assiettes et se chamailler, je constate qu’ils sont vraiment tous liés. Et dire qu’on répète aux citoyens que les mutants sont des êtres sanguinaires… Moi, je vois plutôt une vraie famille. Je n’ai jamais connu cela, c’est si éloigné de la politique nombriliste des Sphères, mais je prends conscience que malgré l’angoisse que cela génère en moi, je meurs d’envie d’intégrer ce mode de vie. 

	Une bourrasque s’insère dans mes cheveux qui brillent d’une lueur désormais bleutée au niveau des pointes. Je lève la tête vers le ciel et m’imprègne de l’endroit. Mes souvenirs voguent à nouveau vers Hydor. Que fait-il à l’heure qu’il est ? La dernière fois que j’ai foulé le sol du Monde Oublié, c’était avec lui. Il aurait tellement aimé cet endroit lui aussi.

	Je baisse la tête pour aviser ma sœur qui vient de poser sa main sur ma cheville, éloignant le visage de mon ami d’enfance.

	— Assieds-toi, Izar.

	Isis me détaille, cherchant sûrement la cause de mon retrait. Je jette un regard à la ronde, pince les lèvres devant toutes ces paires d’yeux rivés sur moi, pensant que je ne m’accommoderai jamais à ce que je lis dans leurs regards pleins d’espoir, puis acquiesce et m’installe en tailleur à côté de ma petite sœur. Je reste un long moment perdue dans mes pensées, toutes celles que je ne m’étais pas encore autorisée à avoir et qui me rattrapent à cet instant précis.

	— Pourquoi ne craignez-vous pas le soleil ? demandé-je en observant ses iris habituellement bleus arborer des reflets orangés sous la lueur du feu.

	« Vous »… Pourquoi est-ce si dur de me considérer comme l’une des leurs ?

	— Notre condition de mutants nous permet de vivre sereinement ici. C’est un des effets de la mutation, nous nous adaptons à notre environnement naturel. Nous sommes beaucoup plus résistants. Mais tu sais, même un humain ordinaire pourrait s’y exposer sans trop craindre pour sa vie. Premièrement, car la couche d’ozone se reconstruit, et secondement, parce que les effets mutagènes des rayons du soleil opèrent sur la durée. Il n’y a plus de gaz renforçants dans l’air pour accélérer le processus.

	Je hausse les sourcils. Si tout cela est vrai, alors… plus rien ne retient le peuple au sein des Sphères. Je ne peux pas y croire. Toute ma vie, j’ai entendu le contraire.

	— L’Atrium le sait ?

	Petrus lâche un rire amer, les yeux rivés devant lui. Ma sœur l’ignore avant de s’exclamer :

	— Bien sûr !

	Confuse, je secoue la tête. 

	— Alors pourquoi n’ouvrent-ils pas les Sphères ?

	Cette fois, c’est au tour de Neptune de montrer son ressentiment. Elle renifle et jure dans sa barbe. Je pense un temps qu’elle va ajouter quelque chose, mais Isis me répond avant qu’elle n’ait pu laisser éclater son mépris.

	— Il est bien plus facile de contrôler la population dans un confinement tel que celui des Sphères plutôt que sur une surface aussi étendue que celle du Monde Oublié. Puis, j’imagine que si les humains s’exposaient au soleil, sur le long terme, ils finiraient par muter de génération en génération. La race humaine s’éteindrait.

	— Elle ne s’éteindrait pas, elle évoluerait, la corrigé-je en levant mes paumes vers le ciel.

	Elle lâche un petit rire, tout en opinant du chef.

	— Ce n’est pas comme ça que l’Atrium voit les choses, Izar.

	Je prends ma tête entre mes mains, incapable de digérer toutes ces informations. Je repense au nombre incalculable de règles qui régissent les Sphères, à la dictature imposée au nom d’une cause qui n’existe que dans l’imaginaire du peuple. Un mensonge revendiqué par des fous pour garder le pouvoir et le contrôle et qui ne repose sur rien, si ce n’est du vent. 

	Un profond dégoût me submerge à l’idée que chaque jour, des hommes et des femmes se font euthanasier de manière programmée sans parlementer alors qu’ils pourraient jouir d’une vie sereine, ici. Un haut-le-cœur me secoue lorsque toutes ces années d’angoisse, de ne pas pouvoir respirer sans être observée, me reviennent en mémoire.

	— Alors c’est vrai. Leur seul but est d’asseoir leur pouvoir, peu importe les conséquences, peu importe le nombre de vies humaines détruites. Que compte faire Victor une fois qu’il aura mis la main sur un vaccin définitif ?

	Isis s’empare d’un petit caillou et se met à dessiner des formes géométriques sur le sol terreux. Elle trace quatre ronds à la suite puis les raye les uns après les autres.

	— Détruire les Sphères, du moins leur image, vaincre l’Atrium, libérer et sauver tous les mutants, ouvrir les yeux de la population et leur faire profiter de ce monde qui regorge de nourriture et de bienfaits. La liberté, voilà ce qu’il veut offrir. Pour tout le monde.

	Cela paraît merveilleux… et utopique. L’Atrium dispose de ressources incomparables. Il ne laissera rien ni personne détruire ce qu’il a bâti sans se battre férocement.

	— Il faudra du monde et beaucoup de chance pour y parvenir, murmuré-je, le désespoir perlant dans ma voix.

	Isis me tend le caillou que je récupère sans me faire prier, apaisée par la surface douce et lisse de la roche. Elle me sourit avec malice.

	— C’est pourquoi nous sommes tous là, dit-elle en désignant ses amis qui rient autour du feu de camp. Pour ce qui est de la chance, je m’en charge. 

	Je ne peux empêcher mes lèvres de s’incurver vers le haut devant cet air pur et angélique, devant tant de légèreté. Ma sœur est une bouffée d’oxygène. Je l’étreins avec force, me surprenant moi-même dans ce geste, et soupire de soulagement. Elle m’a tellement manqué. Chacune de mes cellules la réclamait, même quand j’avais fermé mon esprit à elle, et à présent que je la touche, je sens disparaître un vide qui m’a habitée toute ma vie.

	— Alors comme ça, tu as un petit ami ? la questionné-je en levant un sourcil.

	Petrus se racle la gorge avant de se lever pour rejoindre d’autres mutants tandis que ma cadette rougit violemment en écarquillant les yeux. Je réalise immédiatement qu’en plus de m’être montrée affreusement indiscrète, j’ai touché un point sensible.

	— Qui ? Petrus ? C’est juste un ami, se défend-elle, devenant de plus en plus cramoisie.

	Au lieu de m’excuser, je m’enfonce.

	— Il est un peu vieux pour toi, non ?

	Elle baisse la tête, permettant à ses longs cheveux blonds de camoufler son visage aux yeux du monde.

	— Arrête Izar, c’est un ami je te dis ! grince-t-elle entre ses dents.

	Je décide de ne plus l’embêter avec l’homme fauve et laisse le temps se charger de la dérider, ce qui ne tarde pas lorsque Polaris nous apporte des assiettes remplies de viande. L’odeur est jouissive, mais ce n’est rien comparé au goût qui explose dans ma bouche dès la première bouchée. Je lâche un bruit incontrôlé et carrément obscène qui plonge les lieux dans un grand silence, suivi par des éclats de rire. Je ne peux m’empêcher de les rejoindre, tout en pensant que ça ne m’était jamais arrivé de rire autant. De ma vie.

	Parfois, comme des piqûres de rappel qui me défendent de me sentir heureuse, l’ombre de la mort de Jupiter, le visage de ma mère ou celui d’Hydor menacent de me faire suffoquer, mais je soupçonne Isis de les maintenir à bonne distance de mes pensées la plus grande partie du temps.

	J’écoute et me laisse bercer, pas encore assez à l’aise pour y participer, par les rumeurs des conversations au coin du feu. Mon humeur se ternit à une vitesse éclair lorsque Vega et Victor s’approchent de notre ronde, accompagnés de Sharatan. Le mutant de mes rêves m’ignore superbement. En revanche, la Glisseuse se détache pour s’avancer dans ma direction. Elle s’arrête devant moi, m’obligeant à relever la tête.

	— Je peux te parler ? 

	Je plisse les yeux pour l’observer malgré la pénombre qui s’est abattue sur nous depuis que le soleil s’est couché. Elle ne cache pas son apparence rendue fantomatique du fait de ses cheveux spectraux et ses zébrures blanchâtres qui habillent sa peau café-au-lait.

	J’acquiesce, un peu partagée par ce que je ressens, et me lève pour la suivre à l’écart du petit groupe. En me redressant, je remarque que le regard de Vega s’est tourné dans ma direction. Mon cœur souffre d’un loupé et je détourne le mien pour essayer de ne pas arrêter de respirer et mourir, là, devant tout le monde. Après m’être admonestée intérieurement, je le dirige de nouveau vers lui pour réaliser qu’il me contemple toujours avec une intensité insoutenable.

	Il ne semble pas en colère cette fois, simplement contrarié d’une manière qui m’échappe. Ses mâchoires se contractent spasmodiquement, puis il détourne ses iris bleu persan, tout en se passant nerveusement une main dans les cheveux. 

	Pour la première fois, je remarque un détail que je n’avais pas repéré jusque-là, même si celui-ci m’évoque quelque chose de familier. Ses mains sont gantées du bout de ses doigts jusqu’aux coudes. Je fouille ma mémoire dans le but de me rappeler si c’était déjà le cas quelques heures plus tôt, mais ne suis certaine de rien. Je retourne à contrecœur mon attention vers Sharatan lorsque celle-ci s’adresse à moi avec gravité.

	— Est-ce que…

	Je décide d’achever son supplice et le mien. Je refuse d’évoquer ce qui nous a opposées.

	— Je sais que tu n’es pas la vraie responsable, l’interromps-je abruptement. Peut-on repartir à zéro ?

	Elle ouvre de grands yeux étonnés, avant d’acquiescer vivement.

	— Bien sûr ! Je suis désolée d’être arrivée trop tard… 

	Je la sonde quelques secondes puis hoche la tête, sans parvenir à ne pas grimacer.

	— Merci d’avoir essayé, me contenté-je de déclarer.

	Elle pince ses lèvres, puis les ouvre pour ajouter quelque chose, puis finit par se retenir. Je lui en sais gré sans réussir à le formuler. Je sais à présent qu’elle a aidé ma mère, qu’elle l’a traitée comme l’un des siens, avec dignité et honneur. Mais je suis incapable de supprimer ces images terribles de son cœur sanguinolent entre ses mains. Je ne serai plus son ennemie, mais je ne suis vraiment pas sûre de devenir son amie.

	Je tends la paume vers l’agitation pour l’inviter à y retourner, ce qu’elle accepte en silence, respectant ma distance. Nous nous dirigeons vers les membres du Stand dont le nombre a encore gonflé depuis que nous les avons quittés. À présent, une vingtaine de têtes sont installées autour du feu de camp. J’imite furtivement ma sœur et Neptune qui me sourient avec empathie. Mais mon sourire se fane lorsque mes yeux se posent sur Vega qui me dévisage à nouveau. Il penche sa tête sur le côté, grimace avant de se détourner pour entamer une conversation avec Cassiopée qui grignote un petit os. Je sens la jalousie monter en moi comme un raz-de-marée. Mes poings se serrent alors qu’une boule de feu se répand dans mes veines.

	— Izar ?

	Je papillonne des cils, réalisant que j’ai eu un moment d’absence, et me rends compte avec stupeur que des branches et des petits cailloux gravitent, tournoyant tout autour de moi. Lorsque Netpune est intervenue, ceux-ci se sont effondrés au sol dans un mouvement synchronisé. Tout le monde me dévisage à présent. Je lis dans leurs regards tant d’émotions contradictoires qui prouvent ma différence.

	— Tout va bien ? me questionnent Isis et l’Envoûteuse d’une même voix.

	Vi me guette au loin. Il ne semble pas sur ses gardes, mais prêt à réagir au cas où. J’hésite à fuir en courant, débordante de honte, puis je me reprends. Je refuse d’agir de façon immature et de m’humilier davantage.

	— Oui… Je suis désolée.

	Je perçois l’air entendu que jette Victor à Vega. J’y comprends dans cet échange silencieux qu’il ne faut plus traîner. Vega doit m’aider à me contrôler. Je me demande quel genre de professeur il sera. De violents frissons s’emparent de moi à la pensée que je vais passer mes journées avec lui à partir de demain.

	Je rejoins ma place et, pendant un certain temps, garde les yeux rivés vers le sol, fuyant la réalité de ces regards qui me prennent pour ce que je ne suis pas, c’est-à-dire un être extraordinaire effrayant et puissant à la fois.

	Quelques minutes plus tard, je me redresse et constate avec soulagement que personne ne me porte attention. Je finis par me prêter au jeu de cette soirée en plein air, savourant ma viande juteuse qui est la meilleure chose que j’ai jamais mangée. J’observe chaque visage souriant et me laisse aller pour la première fois depuis très longtemps. Peut-être pour la première fois tout court.

	 


 

	Chapitre 6
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	Vilaine Izar

	 

	Si hier je comptais paresser dans mon lit douillet et donner de bonnes raisons à Vega de me détester, ce matin j’ai changé d’avis. L’horloge à aiguilles indique qu’il n’est que cinq heures et cela fait déjà une trentaine de minutes que je suis éveillée. Impossible de retrouver le sommeil.

	Je décide de me lever et d’aller courir dans la forêt. Je ne vais pas attendre Monsieur Grognon pour commencer. 

	Ça lui fera les pieds !

	Je passe des vêtements prêtés par une jeune mutante qui sont un peu trop amples pour moi, mais ça fera l’affaire. Un jogging gris plutôt confortable et un T-shirt de la même couleur. La seule chose qu’il me reste de mon ancienne vie est ma combinaison bionique où l’emblème des Sphères est cousu au niveau du cœur. Malgré son côté pratique, je préférerais me balader nue plutôt que de la porter à nouveau.

	Après m’être douchée, je descends l’escalier sur la pointe des pieds et me glisse à l’extérieur. L’air frais déclenche une vague de frissons sur mes membres découverts. J’admire le soleil naissant, émerveillée. À chaque fois que nous sortions, Hydor et moi, il fallait décamper avant que celui-ci ne se lève. Je n’avais donc jamais pu assister à ce spectacle. Je reste un long moment immobile, les yeux rivés vers l’horizon.

	Après un temps que je ne saurais quantifier, un mouvement sur ma droite me fait sursauter. Une silhouette se détache dans la pénombre. Je me rends alors compte que Vega est adossé contre un arbre à seulement quelques mètres de moi. Ses yeux d’un bleu si unique me détaillent avec intensité. Ses bras croisés dévoilent des biceps fermes qui projettent mille et une images érotiques au sein de mes pensées.

	Je retiens mon souffle. Jusqu’à aujourd’hui, je n’avais jamais ressenti ça pour personne. Aucun homme n’avait réussi à attirer mon attention, à devenir l’objet de mes fantasmes. Je n’ai jamais souhaité me rapprocher physiquement d’un autre être humain. Le seul qui y était parvenu était un mutant que je croyais pur produit de mon imagination fertile. Et il se trouve que ce mutant se tient à présent devant moi, mettant mes sens en ébullition.

	Peut-être que sa faculté est de créer de la convoitise et de la concupiscence chez la gent féminine, qui sait ? Ceci expliquerait cela.

	Bon sang ! Quelle ironie… Moi qui pensais ne jamais pouvoir vibrer grâce à une telle attirance, je me retrouve bien embêtée de l’éprouver pour quelqu’un qui me déteste.

	— Tu pensais aller où comme ça ? s’enquiert-il d’une voix aussi basse que menaçante.

	Je ne réponds rien, trop prise au dépourvu. J’observe, les yeux comme des soucoupes, ses sourcils se froncer avec mécontentement. M’attendait-il ? 

	— Tu ne réussiras pas à te débarrasser de moi si aisément. Ma meilleure amie est Divinatrice.

	Sa meilleure amie ? Vraiment ? 

	Un petit sourire sournois se dessine au coin de ses lèvres, ce qui laisse affleurer une fossette sous sa joue droite et je fonds littéralement. Il est adorable ainsi. C’est la toute première fois que je le vois sourire en dehors de mes rêves et c’est un fabuleux spectacle.

	Mon Dieu, comment s’y prend-il pour me rendre si niaise ?

	Je secoue la tête pour reprendre mes esprits et relève le menton avec défi, lui lançant un regard noir qui accentue son sourire si séduisant, puis j’entame mon footing sans me soucier de lui. Ses pas se mêlent rapidement aux miens. Mon cœur s’emballe et je sais que la course n’a rien à voir avec ça.

	— Très bien ! Si six heures semblent trop tard pour toi, alors disons cinq heures chaque matin et nous commencerons par courir, puisque que c’est dans tes habitudes.

	Je roule des yeux devant son ton sadique et presse l’allure. Ressentant peu la fatigue physique du fait de ma mutation, j’accélère encore pour lui compliquer la tâche, mais il augmente sa cadence à son tour comme si de rien n’était. Il ne donne pas du tout l’impression de souffrir du rythme que nous maintenons pendant si longtemps que lorsque je lève le menton vers le ciel, je remarque avec stupeur que le soleil sera bientôt au zénith.

	Vega suit mon regard et s’arrête brusquement. Je l’imite et m’aperçois seulement que mes muscles sont un peu endoloris. 

	— Tu ne ressens donc pas la fatigue ? s’enquiert-il avec un drôle d’air.

	— Toi non plus ?

	Il évince ma question et continue sur sa lancée :

	— En quoi consiste exactement ta mutation ?

	Je fronce le nez. Par quoi commencer ?

	— Il n’y a pas de limites à ma mutation. Alors que je crois que rien de nouveau ne pourra plus m’arriver, je suis étonnée. Encore et toujours étonnée.

	Il penche son visage sur le côté et m’observe plus longtemps que la bienséance l’exigerait. Je me balance d’un pied à l’autre, mal à l’aise, finissant par détourner la tête et feignant de m’intéresser subitement au ballet de deux petits oiseaux au pelage doré qui brillent de mille feux sous l’éclatant soleil qui nous surplombe.

	— Peux-tu m’en dire un peu plus ? Je dois savoir à quoi m’attendre si tu veux que je t’aide à domestiquer cette partie de toi.

	Je plonge de nouveau mes iris dans les siens, détaillant ses longs cils bruns qui entourent des yeux en amande. Un instant, mon attention se focalise sur sa bouche, mais je me reprends rapidement. Je ne dois pas me laisser aller à la contempler au risque de ne plus pouvoir m’en détacher, ce qui le mettrait en colère, j’en suis certaine. Il semble me tolérer depuis notre réveil, je n’ai pas envie de gâcher cela.

	— Eh bien, jusqu’ici, j’ai été capable d’hypnotiser une personne, d’absorber l’énergie de ce qui m’entoure, de copier le don de quelqu’un d’autre, de faire des rêves prémonitoires…

	Je m’arrête brutalement en repensant au contenu de mes rêves et frissonne avant de poursuivre d’une voix moins assurée :

	— J’ai également guéri une amie, et mmm… ah oui, j’ai… comment te l’expliquer ?

	— Montre-moi, demande-t-il aussitôt.

	Vega s’est exprimé sur un ton incroyablement doux qui m’oblige immédiatement à redresser la tête pour le jauger. Lorsque mon regard heurte le sien, celui-ci se durcit. Il mord sa lèvre comme s’il s’en voulait. Et je pense que je ne cerne pas du tout cet homme. C’est bien la première fois que ça m’arrive à ce point.

	Je l’observe un moment, ayant la ferme impression qu’il se trouve en plein débat intérieur, puis me demande si je pourrais réitérer ce que j’ai déjà appliqué par le passé. Je ferme les yeux et tente de me concentrer, ce qui s’avère très difficile, car je sens son regard peser sur moi.

	Jusqu’à aujourd’hui, je n’ai jamais réussi à le produire sans être en colère. Pourtant, sans savoir pourquoi, je suis certaine qu’en cet instant, sous les yeux de Vega, je serais capable de n’importe quoi. Plus les jours passent et plus je ressens l’afflux d’énergie s’imprégner dans la plus petite et insignifiante cellule de mon corps. Cette puissance me terrorise autant qu’elle m’euphorise. 

	Je me concentre davantage, plus que jamais, et alors que je sens que j’atteins enfin mon but, lorsque mes membres tremblent d’une excitation nouvelle, d’une puissance et d’une énergie sans limites, je rouvre les yeux pour tomber nez à nez avec le regard de Vega qui s’est sensiblement approché de moi. Les émotions défilent au cœur de ses pupilles comme des nuages sous l’effet d’un vent violent. Nous nous fixons, haletants, perdus dans un monde qui semble n’appartenir qu’à nous.

	Des feuilles, des branchages et toutes sortes de projectiles gravitent, tournoient autour de nous, puis se figent dans l’espace, attendant un ordre silencieux que je suis censée proférer pour reprendre le cours de leur semblant de vie. Je me sens toute puissante, en communion avec chaque atome, chaque particule, chaque électron. J’amorce un mouvement de recul lorsque les iris, habituellement si bleus, de Vega se teintent du noir le plus profond, le plus absolu.

	Ma gorge s’assèche. Je l’ai déjà vu ainsi, mais seulement dans mes rêves. Il est à la fois très beau et incroyablement terrifiant.

	— Izar, tu…

	— Tes yeux…, le coupé-je, presque en transe.

	À l’entente de ces paroles, le mutant papillonne des cils et le spectre opaque déserte ses iris comme il s’y est immiscé. Le moment privilégié que nous venons de vivre prend subitement fin, et son visage se ferme stricto sensu. Il m’observe à présent avec sévérité et mépris. Les objets retombent au sol, provoquant une série de bruits sourds. Seulement à cet instant, je me rends compte que l’eau du fleuve qui longe la forêt s’était également échappée de son cocon habituel. Lorsque celle-ci se déverse, une fine pluie gelée nous asperge de la tête aux pieds. Dénuée de tout bon sens, je m’apprête à dégager les cheveux bruns qui barrent le visage du Modeleur, mais celui-ci recule vivement et ouvre de grands yeux horrifiés.

	— Tu es folle ou idiote ? Est-ce que tu souhaites mourir ? Ne tente plus jamais de me toucher ! Jamais ! crache-t-il avec un dégoût à peine dissimulé.

	Je reste clouée sur place, trop choquée pour réagir. Il époussette son T-shirt comme si je n’étais qu’une vulgaire larve qui avait failli le souiller et passe une main dans ses cheveux soyeux, tandis que je me maudis pour le désirer autant.

	— Ça suffit pour aujourd’hui, nous reprendrons demain, tranche-t-il d’un ton sec.

	Il me tourne ensuite le dos et s’éloigne à grands pas, me laissant seule, démunie, perdue au milieu de la forêt, essayant tant bien que mal de démêler ce qu’il vient de se passer. Rapidement, la colère envers son dédain m’assaille. Je lève une main, ce qui a pour effet de sortir de terre une racine qui se hisse devant Vega, le faisant trébucher.

	Il s’étale lourdement sur le sol, et je reste sans voix, regrettant déjà mon geste impulsif. Le Modeleur se relève sur les coudes, tourne sa tête vers mon air scandalisé et me lorgne avec étonnement puis répulsion. La colère et l’amertume s’insèrent à nouveau en moi. Je sors de ma torpeur et me dirige vers lui, le dépassant sans lui prêter attention. Je m’arrête, et sans même lui jeter un regard, murmure avec une hargne sournoise :

	— Il faut croire qu’avoir une meilleure amie Divinatrice ne résout pas tout. De toute évidence, tu n’avais pas prévu cela, sinon ton visage n’aurait jamais mangé la poussière…

	Un sourire sardonique aux lèvres, je m’éloigne en trottinant, bien décidée à mettre le plus d’espace possible entre lui et moi. Si c’est la guerre qu’il veut, alors il l’aura. Personne ne me traite comme une moins que rien. Pas même quelqu’un d’aussi sexy que Vega.

	 


 

	Chapitre 7

	[image: Image]

	 

	Et si…

	 

	Retrouver le grand corps de ferme, siège des mutants du Stand, ne s’est pas avéré difficile. Mon instinct étant plus aiguisé que jamais depuis que ces marques dorées imprègnent mes pommettes et que mes cheveux ainsi que mes yeux se sont teintés d’un bleu révélateur du talent des Divinateurs.

	En revanche, alors que ses contours se dressent enfin à l’horizon, le soleil a déjà bien entamé sa descente. Je ne sais pas ce qu’a décidé Vega, mais aucun bruit suspect ne me laisse supposer qu’il m’a suivie. Lorsque je me rejoue la scène, entrevoyant l’amertume qui voilait son visage quand j’ai failli le toucher, mon ventre se noue et ma bouche forme une grimace involontaire.

	Pourquoi me déteste-t-il autant ?

	Sans prêter attention aux regards qui se posent sur moi lorsque je fais irruption dans la cour extérieure, je me dirige vers la chambre qui est la mienne depuis que je suis ici. Aussi rapidement que possible, je monte l’escalier, avalant les marches deux par deux. Il me faut absolument une douche pour rincer toute cette sueur, mais surtout laver ce sentiment affreux qui me domine depuis que j’ai quitté le mutant de mes cauchemars. Sentiment que je ne parviens pas à identifier.

	Tandis que j’aperçois enfin l’encadrement de ma porte, je soupire de soulagement et remercie le ciel de n’avoir mis personne sur mon chemin pour retarder ce moment que j’espère depuis plus de trois heures. Je pousse la porte et m’apprête à me déshabiller quand quelque chose attire mon attention. Je me fige. Cassiopée se trouve sur mon lit, donnant l’impression de m’attendre.

	Son sourire entendu me glace le sang. Ma première pensée est que ma douche est reportée, puis finalement, je me réjouis qu’elle soit là. Je compte bien lui signifier que je n’aime pas qu’on m’espionne. À peine ai-je ouvert la bouche qu’elle se lève et prend la parole, m’empêchant de réciter les remontrances que je m’étais formulées en silence.

	— Tu sais que tu l’as vraiment énervé ? Tu vas passer un sale quart d’heure quand il reviendra par ici…

	Elle lâche un petit rire enfantin tandis que je reste immobile, ne me souvenant plus de ce que je voulais lui reprocher. Qu’entend-elle par un sale quart d’heure ? J’ouvre de grands yeux et observe celle qui vient de me prendre au dépourvu. Ses longs cheveux épais et bruns retombent en cascade ondulée le long de son dos, entourant un visage mutin et ovale surmonté de pommettes roses et saillantes. Sa peau mate est sillonnée par des centaines de nervures bleutées qui forment des arabesques autour de ses yeux d’un bleu fluctuant. Malgré son aspect poupon, c’est une des plus jolies filles qu’il m’ait été donné de rencontrer. Sa beauté est irréelle, unique, envoûtante.

	La Divinatrice observe un petit objet en métal qui entoure son poignet et ajoute d’une voix amusée :

	— Ce qui ne devrait plus tarder, maintenant.

	La colère laisse peu à peu place au doute, puis à l’appréhension. Je serre les poings devant ma faiblesse et je me reprends aussitôt.

	— Il l’avait mérité, lâché-je dans un murmure quasiment inaudible.

	Un large sourire éclaire son visage comme si je venais de lui avouer quelque chose de très amusant. Elle acquiesce, me dévisage avec des yeux brillants, puis me lance un petit objet que j’attrape au vol par réflexe. Je tourne et retourne dans mes mains un petit étui en or sur lequel est gravé un soleil et ouvre les battants qui dévoilent un double miroir. Je m’observe tour à tour dans chaque surface lisse.

	— La vie offre toujours deux voies, il suffit juste de choisir la bonne. Ne l’oublie pas, Izar.

	Lorsque je relève la tête pour obtenir des explications, la Divinatrice a déjà filé, me laissant seule et désemparée.

	Je n’ai même pas le temps de me poser une seule question de plus, ma porte s’ouvre à la volée sur la silhouette frémissante de mon soi-disant Protecteur. La colère bande chacun de ses muscles qui saillent plus qu’habituellement. Ses yeux sont le reflet du noir le plus absolu et les petits points lumineux qui ornent sa peau semblent plus présents que jamais. Il me fonce dessus sans crier gare, plaque son corps au mien, m’obligeant à heurter avec force le mur derrière moi. Je lâche un gémissement outré tandis qu’il m’entoure de ses bras et siffle d’une voix colorée par la colère :

	— Te rends-tu compte que je te cherche depuis plus de deux heures ? Tu aurais pu te perdre, et toute seule, crois-moi, tu n’aurais pas survécu si tu avais rencontré certaines des bestioles qui occupent cette forêt !

	Il frappe le mur sur ma droite, me faisant sursauter. 

	Bon sang, je déteste ce genre de bruit sourd !

	 Son odeur dégage sensualité et virilité. Mon corps se met à trembler de peur ou de désir. Peut-être des deux. C’est absurde, je devrais le repousser, mais j’en suis incapable.

	— Cette fois c’est clair, tu es idiote ! Tu es sous ma responsabilité, que crois-tu qu’il se passera s’il t’arrive quelque chose, hein ? cingle-t-il entre ses dents.

	Je bégaye un charabia incompréhensible sans grande conviction et relève la tête pour le fixer dans les yeux, ce que je n’avais pas réussi jusque-là. L’intensité de son regard teinté de noir me coupe le souffle. Je ne peux empêcher mes yeux de vagabonder, définir les contours de son visage anguleux, redessiner le carré de ses mâchoires, les lignes de ses lèvres si lascives qui semblent m’appeler. Son souffle s’écrase contre ma bouche, humidifiant mes parties intimes en un temps record. 

	Vega clôt ses paupières avant de les rouvrir pour plonger à nouveau ses prunelles dans les miennes, tandis que j’observe l’encre noire, qui se cantonnait jusqu’ici dans ses iris, s’étendre vers le blanc de l’œil comme un poison qui se dissout dans de l’eau, le rendant plus terrifiant encore. À cet instant, m’adoucissant comme un agneau devant son bourreau, je déclare d’une voix penaude :

	— Je suis désolée…

	Lorsque mon souffle l’effleure, il ferme les yeux, son expression reflète une douleur dont j’ignore la cause, il baisse la tête, puis la relève pour me jauger une dernière fois avant de pousser un juron, de frapper à nouveau le mur et de disparaître dans un coup de vent. Je me laisse glisser au sol et expire tout l’air contenu par mes poumons. Je n’ai pas le temps de ressasser les derniers évènements car quelqu’un d’autre s’introduit déjà dans ma chambre. Je relève la tête, m’apprêtant à passer mes nerfs sur l’intrus, mais je tombe sur Neptune qui paraît contrariée.

	— Est-ce que ça va ?

	Elle observe ma position désavantageuse tandis que j’opine, ne souhaitant pas m’étendre sur ce qu’il vient de se passer.

	— J’ai croisé Vega qui sortait de ta chambre. Il avait l’air… dans tous ses états…

	Je hoche la tête pour approuver ses dires, mais sans avoir l’intention de m’expliquer. Elle s’approche à pas furtifs, puis s’assoit à côté de moi. Elle laisse passer quelques minutes avant de soupirer et de commencer d’une voix hésitante :

	— C’était lui… dans tes rêves…

	Cette fois, je l’observe avec des yeux exorbités et sens mes joues chauffer. Je me remémore ces nuits où elle m’aidait à sortir de ma torpeur lorsque je cauchemardais.

	— Tu l’avais reconnu ?

	La mutante fronce les sourcils.

	— Oui, Izar… Je suis désolée. Mais je ne savais pas ce que cela signifiait…

	— Et maintenant ? la coupé-je vivement.

	Elle soupire, puis me sourit timidement.

	— J’ai mes hypothèses…

	Je veux lui demander lesquelles elles sont, mais je sens que la mutante ne me répondra pas pour le moment, alors je m’abstiens, épuisée. Elle tapote amicalement mon épaule avant de froncer le nez.

	— Prends une douche et présente-toi à Victor, il m’a envoyée ici pour te prévenir qu’il souhaite te parler.

	J’émets un petit rire gêné, puis acquiesce. La Télépathe se relève, observe mes vieux vêtements trop larges avec une mine désapprobatrice puis file en se parlant à elle-même.

	Tout le temps que dure ma douche, je me remémore la proximité de Vega, ses lèvres se frayent un chemin dans mes pensées chaque fois que j’essaie de repousser leur image. Leur teinte vermeille affole mes sens, je m’imagine toucher du doigt sa barbe naissante, caresser la soie de ses cheveux… Estimant que passer plus de temps dans la douche causerait ma perte, je me rince, puis me sèche.

	Lorsque je sors de la salle de bains qui est attenante à ma chambre, je remarque qu’une robe rouge est étendue sur mon lit. Un petit papier blanc est posé dessus. Dans une écriture soignée et penchée est écrit :

	 

	« Neptune m’a fait part de tes problèmes vestimentaires. Je suis sûre qu’elle t’ira à merveille. » 

	Isis

	 

	Je souris en soulevant le fin tissu et secoue la tête en levant les yeux au ciel. Je crois ne jamais avoir porté de robe de ma vie, si j’omets mes rêves. J’observe donc intriguée la robe prêtée par ma sœur, et puis, très enthousiaste, je la passe sur mon corps aminci. Celle-ci est étroite au niveau de la taille puis s’évase sur la longueur bien qu’elle n’aille pas en dessous des genoux. Le décolleté est carré et comprime légèrement ma poitrine déjà voluptueuse qui paraît plus impressionnante et rebondie.

	Subjuguée par le reflet que me renvoie le miroir, j’ai un mal fou à m’en détourner. Une sensation étrange s’empare de moi, la douce impression d’être une femme, une vraie femme, me percute. Moi qui ne m’étais jamais considérée autrement que comme Izar, la fille solitaire de ma mère, abandonnée par son père, jamais vraiment sortie de l’enfance, je me retrouve face à quelqu’un que je ne connais pas, face à cette petite fille que j’étais et qui a grandi pour s’épanouir en cette apparition aux multiples stigmates illuminés, mutante avérée.

	Pour la première fois de ma vie, la couleur de mes lèvres si rouges ne me gêne pas et bien au contraire, j’irai presque jusqu’à dire que je me trouve jolie. 

	Pieds nus et ébranlée par le souvenir de ma propre silhouette dans le miroir, je descends l’escalier, la tête ailleurs. Au bout de quelques minutes, autant qu’il m’en faut pour faire le tour de l’imposante demeure aux pierres apparentes, je constate que celle-ci est vide. Victor ne se trouve pas dans son bureau et le silence règne entre les murs. Je me dirige alors vers le jardin, guidée par la délicieuse odeur de fumée que je reconnais comme étant la même que celle d’hier quand nous avons mangé la viande grillée à même le sol. Lorsque j’émerge à l’extérieur, une légère brise fait voleter mes cheveux qui fouettent mon visage. Une trentaine de paires d’yeux convergent vers moi.

	Je rougis, me sentant soudainement nue dans ce vêtement qui dévoile plus que je ne le voudrais les marques qui recouvrent chaque centimètre carré de ma peau. Certains regards s’attardent, d’autres retournent à leurs occupations. Comme hier, la plupart des mutants sont assis en ronde autour d’un feu. 

	Je repère vite Petrus et ma sœur qui se chamaillent. Non loin de là, se trouvent Victor, Vega et Polaris, le petit ami de Neptune. Je m’approche d’eux en douceur. Polaris sursaute lorsque je m’arrête devant eux, Victor qui m’avait vue arriver me salue chaleureusement, tandis que Vega se lève et s’éclipse silencieusement, le visage fermé, les mâchoires serrées. Je l’observe s’éloigner d’une démarche tendue, avec l’impression qu’un poids vient de s’écraser au fond de ma poitrine.

	— Tu es ravissante, Izar ! Belle comme le jour ! Assieds-toi près de nous, je t’en prie, s’exclame poliment Victor.

	J’évince son compliment comme si je n’avais pas entendu et prends place à côté de lui, les yeux toujours rivés sur Vega qui est parti s’installer à l’autre coin du feu. Bientôt, il est rejoint par Cassiopée qui pose une main sur son avant-bras entièrement ganté. Elle semble lui apporter son réconfort, mais pour quelle raison ? Il ne la regarde pas, mais pose sa propre main sur la sienne. Je vois dans ce geste beaucoup de tendresse et d’amour. Le poids qui comprime ma poitrine gonfle un peu plus, menaçant de me faire suffoquer.

	— Pourquoi avoir choisi Vega pour être mon Protecteur ? Il ne me supporte pas…, demandé-je de but en blanc, sans lâcher les deux mutants des yeux.

	Polaris se lève et s’éloigne discrètement. Victor me sourit franchement.

	— Allons, Vega se comporte ainsi avec tout le monde. Personne d’autre ne saura te faire progresser autant que lui. D’ailleurs, je suis certain que tu te trompes. Vega a insisté pour que je te laisse participer aux Jeux de Pouvoir. Ce à quoi j’étais réticent au départ.

	Je fronce les sourcils. Qu’est-ce que c’est encore que ça ?

	— Les Jeux de Pouvoir ?

	Victor acquiesce, toujours aussi souriant.

	— Chaque année, nous organisons des compétitions d’entraînement. Les jeunes recrues y participent, les trois premiers gagnent le droit d’accompagner les plus avisés en mission.

	— En mission ?

	Je me racle la gorge, pensant que je suis en train de me transformer en perroquet.

	— Eh bien oui. Toutes sortes de missions. La plupart du temps, nous risquons nos vies pour aller chercher des mutants en danger au sein des Sphères, plus rarement, nous allons collecter le matériel nécessaire pour fabriquer des vaccins, car c’est vraiment très dangereux, ce matériel se trouvant au centre de la Source de Prisma dans un endroit confiné et surprotégé, et ça se termine souvent mal. La dernière fois, Vega, Solar et Nashira ont été capturés. Il nous arrive aussi de partir en mission sauvetage lorsque Cassiopée prévoit un carnage orchestré par les Destructeurs. Ceux-là mêmes que tu as déjà croisés à Prisma une fois.

	Ce jour où nous les avons rencontrés dans l’enceinte de Prisma, Neptune, June et moi, s’immisce dans mes pensées. Cette nuit-là, nous avions sauvé pas mal d’âmes qui s’étaient concentrés autour de la grande place pour admirer les feux d’artifice. Sans notre intervention, beaucoup auraient trouvé la mort de façon violente. Le visage d’Hydor, reflétant la terreur que je lui avais inspirée après m’en être pris à cette mutante au corps reptilien qui menaçait de le tuer, se grave dans mon esprit. Je grimace, déglutis et tente de détourner le fil de mes pensées.

	— Qui sont-ils exactement, ces Destructeurs ?

	Victor semble s’être aperçu de mon changement d’humeur, car je sens les ondes de bien-être affluer et m’envelopper tout entière. Il leur laisse le temps de faire effet avant de me répondre de sa voix chaleureuse.

	— Des mutants comme toi et moi. Leur chef, Orion, est un très bon orateur, sadique et dangereux, qui sait retourner les cerveaux. Tout ce qui l’intéresse est de prendre le pouvoir. Pour ça, il est prêt à se servir et à transformer de nombreux mutants perdus et désemparés en tueurs sanguinaires.

	Je prends le temps de digérer l’information. Même si je ne cautionne pas, je comprends. Après tout, n’étais-je pas moi-même au service d’une cause sombre sans même le savoir il y a peu encore ? Parfois, les choses ne sont pas aussi simples que ce qu’elles laissent paraître.

	— Cela t’intéresse-t-il de participer aux Jeux ? Vega a promis de t’entraîner dur, reprend Victor qui mord ensuite dans un morceau de viande juteux. 

	Mon regard dérive vers le Modeleur. Mes yeux s’agrandissent lorsque je me rends compte que celui-ci me fixe, au loin. J’éprouve de la difficulté à respirer devant la grimace qui barre ses lèvres toujours aussi désirables. Poussée par l’adrénaline, dans un mouvement que je n’avais pas du tout prémédité, je me lève et me dirige vers lui. Au fur et à mesure que je me rapproche, mes bonnes résolutions tentent de me déserter, mais, plus fière que couarde, je me force à relever le menton avec défi.

	Je me plante face à lui, ce qui l’oblige à lever la tête vers ma silhouette qui se détache dans la lumière du soleil. Il se mord la lèvre et serre les poings. Cassiopée m’observe, sereine, un grand sourire plaqué sur ses lèvres pulpeuses.

	— Je peux te parler ?

	Vega me contemple longuement, silencieux. Il finit par acquiescer, toujours muet, puis se lève. Je ne l’entends quasiment pas avancer dans mon dos tandis qu’il me suit un peu à l’écart de la ronde. Je me retourne vivement lorsque j’estime que nous sommes assez éloignés pour ne pas être dérangés. Il se fige à une certaine distance de moi, ses yeux bleu persan plongés dans les miens. L’aversion que je lis dans son regard provoque en moi un petit rire empli d’amertume.

	— Pourquoi me détestes-tu autant ?

	Il paraît pris au dépourvu, fronce les sourcils, ouvre la bouche puis serre les mâchoires en proie à ce qui semble être un dilemme intérieur. Il finit par soupirer longuement. 

	— Je ne te déteste pas…

	Il a chuchoté ses mots dans lesquels j’ai l’impression de lire plus d’une signification, comme s’ils représentaient tout autre chose… Devant son regard fuyant, je lâche un rire sarcastique et me détourne, ne pouvant supporter plus longtemps de deviner dans le sien ce que je ne souhaite pas découvrir : qu’il me méprise bel et bien.

	De l’extrême pointe de son gant noir, aussi léger que l’effleurement d’une plume d’oiseau, il place son index sous mon menton et me force à relever le visage. Étonnée, je m’exécute docilement pour croiser à nouveau ses iris bleus, tandis qu’il rompt presque immédiatement le contact.

	— Izar… Je ne te déteste pas… Crois-moi, la seule personne que je hais ici, c’est moi.

	Sans vraiment comprendre le sens de ses mots, je murmure d’une voix abîmée :

	— Alors pourquoi sembles-tu toujours si révolté contre moi… ?

	Il s’humecte les lèvres et ouvre la bouche. Pendant une nanoseconde, je suis persuadée qu’il va s’expliquer et que je vais enfin comprendre, mais quelque chose change dans son attitude. Il se résigne et se tait, continuant de me fixer avec intensité.

	— Tu ne nies pas…, déclaré-je sans parvenir à masquer la déception dans ma voix.

	Il me fixe toujours de ce regard perçant, sans ciller, reste silencieux quelques longues secondes de plus avant de souffler d’un ton las :

	— Je ne nie pas.

	Ces mots sonnent comme des ongles grinçant sur une ardoise. Nous restons l’un en face de l’autre sans rien ajouter pendant ce qui me semble être une éternité. J’attends, en vain, qu’il se confie. Je mérite de comprendre, de savoir quelles sont ses raisons pour m’en vouloir autant. Je m’apprête à tenter le tout pour le tout et lui demander si nous nous sommes déjà rencontrés, il y a très longtemps, par le biais de nos songes, mais aussi s’il a conscience de mes visites au cœur de son esprit quand il m’en empêche.

	— Izar, tu es…, commence-t-il, hésitant.

	Il se tait à nouveau, réduisant mes espoirs à néant, puis ajoute d’un ton plus léger :

	— Souhaites-tu que je te forme pour les Jeux de Pouvoir ?

	L’idée de me racheter en aidant les autres m’enthousiasme particulièrement. Et puis, cela m’occupera et m’empêchera de penser au fait que je suis une meurtrière. Car dès qu’Isis ou Victor ne sont pas dans les parages, je me sens accablée par ce sentiment monstrueux qui m’étouffe.

	— À une seule condition.

	Un sourire sincère naît au coin des lèvres lisses de Vega. Je les fixe un peu plus longtemps que nécessaire puis me mords la joue. Le désir qui m’anime face à lui est sauvage. Il est indomptable. Cela me procure un étrange bien-être mixé à une douleur aiguë. Moi qui n’avais jamais désiré quelqu’un, je me retrouve submergée par une attirance qui me dépasse et d’une intensité insoutenable.

	— Je t’écoute…

	La voix du mutant est grave, basse. Elle me fait frissonner. Je ferme les yeux quelques secondes pour reprendre contenance. Lorsque je les rouvre, j’espère afficher un visage serein qui n’incarne en rien le chaos intérieur qui me régit en cet instant.

	— Que l’on essaie d’être amis.

	Son sourire se fane et pendant une seconde, je me demande ce que j’ai dit de mal. Il me donne l’impression de vouloir crier, avant de redevenir de marbre. Il m’observe, son visage se transformant petit à petit jusqu’à refléter une colère profonde qu’il peine à dissimuler. Jamais encore, il n’avait donné l’impression de me mépriser à ce point. Il acquiesce néanmoins avec raideur et s’éloigne sans autre forme de cérémonie, me laissant seule avec moi-même.

	Au loin, le regard entendu de Cassiopée me met mal à l’aise, comme si elle s’amusait de la situation, comme si elle était en possession d’une pièce manquante au puzzle absurde qu’est ma vie. Elle ne sourcille pas et sa moue amusée semble renfermer un million de secrets inavoués.

	 

	 


 

	Chapitre 8
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	Je veux bien cauchemarder toutes les nuits

	 

	— Quoi ? Tu abandonnes déjà ?

	Je lâche un cri rageur avant de me jeter sur mon adversaire qui esquive avec une facilité déconcertante un autre de mes assauts. Profitant de ma position désavantageuse, Vega m’assène un violent coup au niveau des omoplates qui me propulse au sol. Je lâche un énième hurlement de rage. Une pluie de pierres s’abat sur lui, orchestrée par ma colère grandissante.

	— Sais-tu qu’une des épreuves des Jeux est le combat au corps-à-corps ? Tu dois maîtriser ta colère, Izar ! tonne-t-il en se massant le front qui rougit rapidement à présent.

	Sa lèvre saigne, écorchée par un morceau de roche plus aiguisé que les autres. Un de ses yeux bleus est bistré de noir, tandis que sa pommette droite est rose et gonflée. Même ainsi, il dégage un sex-appeal magnétique. Ma rage s’évanouit aussitôt, et je me sens honteuse de lui avoir infligé toutes ces blessures. Je ne suis pas censée utiliser mes dons ; or je ne parviens pas à garder le contrôle de moi-même. Je n’ai jamais aimé me sentir impuissante et me rendre compte que mes quatre mois d’entraînement intensif au contact de Regor ne me permettent pas de me défendre face à Vega me donne envie d’exploser.

	Pour l’occasion, il a revêtu un survêtement noir assez ample qui recouvre l’intégralité de son corps. Sa bouche est couverte par un bandana, tandis que ses cheveux sont camouflés par une épaisse capuche. Seuls ses yeux sont dévoilés et me transpercent de leur intensité.

	Voilà une semaine que Vega me tire du lit aux aurores pour aller courir, après quoi nous passons au renforcement musculaire, puis au combat au corps-à-corps. Mais ce qui me frustre le plus vient en fin d’après-midi lorsqu’il teste ma résistance à la colère. Le but est de m’apprendre à me servir de mes pouvoirs sans perdre le contrôle de moi-même. La maîtrise de soi, le Modeleur ne jure que par ça, ce qui ne semble pas être mon fort du tout.

	Il affirme qu’ainsi, je serai infaillible et capable de tout, dans n’importe quelle situation. C’est également par la maîtrise de moi-même que j’apprendrai à dissimuler mes marques qui sont de plus en plus nombreuses, ce que je ne pensais plus possible.

	— OK, ça suffit pour aujourd’hui.

	Il me tend une main gantée que j’accepte volontiers, et il me remet sur pied d’un mouvement énergique. Je lève la tête et constate que le soleil n’a pas encore décliné.

	— Il n’est que quinze heures, nous n’avons pas terminé, affirmé-je avec défi, refusant qu’il me ménage.

	— Aujourd’hui, c’est jour de chasse. Je dois préparer mes armes et me reposer avant de me rendre en forêt.

	J’ouvre de grands yeux et souris comme une petite fille qui s’apprête à démarrer un caprice.

	— Laisse-moi vous accompagner !

	Vega se tourne pour me jauger, puis s’esclaffe. Je soutiens son regard, agacée, mais surtout vexée. Ma colère s’accroît tandis que je me rends compte que je ne le trouve jamais aussi séduisant que lorsqu’il rit.

	— Izar, tu as beau être la mutante la plus puissante que je connaisse, tu es incroyablement bruyante ! Tu ferais fuir n’importe quel animal à plus d’un kilomètre à la ronde !

	Un petit sourire en coin accompagne ses paroles, alors que je fulmine intérieurement et arbore une mine boudeuse. Puis je m’empare de son bras pour le supplier. Tandis qu’il se dégage vivement, ce qui me vexe toujours autant, je tente une autre approche.

	— Je t’en prie ! Ce sera un parfait entraînement pour les Jeux !

	Je sens que j’ai fait mouche. J’ai découvert au cours de cette semaine que Vega déteste perdre, que ce soit à cause de moi ou de lui-même. Sachant que je suis sa recrue, je le représenterai lors des Jeux. Si je gagne, ce sera un peu sa victoire aussi. En cas de défaite… idem. Il se frotte le menton, pèse le pour et le contre, puis finit par dodeliner de la tête dans ce qui ressemble à une approbation, mais ne défronce pas les sourcils pour autant.

	— C’est d’accord. Tu me suis comme mon ombre, tu ne poses jamais le pied à plat sur le sol et tu te tais ! 

	Euphorique, je sautille comme une gamine, ce qui lui arrache un petit rire désabusé qui me noue l’estomac tant je le trouve craquant. 

	— Allez, file. Je passe te chercher à vingt-deux heures.

	Je me fige, et ouvre de grands yeux emplis de curiosité.

	— On chasse de nuit ? Pourquoi ?

	Il sourit d’un air mystérieux et ajoute dans un murmure qui me fait frissonner :

	— Tu verras.

	Je l’avise d’une mine perplexe. Il détaille mon visage, un peu trop longtemps, puis comme s’il se rendait compte de ce qu’il faisait, son sourire meurt, il se détourne et s’éloigne. Je commence à m’habituer à ses comportements, ses réactions étranges. Malgré tout, cela crée toujours le même genre de douleur paralysante au creux de ma poitrine.

	Épuisée, plus moralement que physiquement, je me dirige jusqu’à ma chambre et me laisse tomber sur mon lit, le sommeil m’enveloppant presque instantanément.
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	Je suis seule dans le noir. Le silence règne, empereur. J’ai beau cligner plusieurs fois des yeux, le noir absolu est toujours maître de l’endroit où je me trouve. Un sentiment étrange plane autour de moi. Soudain, une voix familière me force à tendre l’oreille. 

	— Izar, à l’aide !

	Après plusieurs appels au secours, je la reconnais comme étant celle d’Isis.

	— Où es-tu ?!

	Je hurle son prénom tandis que je l’entends gémir puis suffoquer. Le même son affreux que celui émis par Jupiter lorsqu’il produisait son dernier souffle, son ultime instant de vie.

	Une panique paralysante s’empare de mes membres, je cours, me cognant contre des roches, m’égratignant les mains, me cassant les ongles à la recherche de celle qui partage mon sang. Ma seule famille, et qui semble en grand danger.

	Soudain, une lumière aveuglante provenant de nulle part éclaire la vaste salle dans laquelle je suis. Je ferme les yeux et tourne la tête, endolorie par cet éclairage subit. Lorsque je suis à même de plisser les paupières pour évaluer l’endroit où je me situe, je suis surprise de constater que quelqu’un me fait face. Et ce n’est pas n’importe qui.

	Arcturus Green avec son insupportable bienséance se trouve devant moi. Son sourire poli ne le quitte pas. Des échos de voix se frayent un chemin dans mes pensées sans que je parvienne à identifier le sens de ce qu’elles me disent. Green tourne la tête vers le côté, m’incitant à l’imiter. Je m’exécute et pivote vers la droite.

	C’est à ce moment que je les vois, Vega, ma mère, Hydor, Isis, Neptune, Victor, June, Cielo, Jupiter, Petrus, Polaris, Cassiopée et la plupart des gens que j’aime, étendus, amoncelés les uns sur les autres, les yeux ouverts et le regard vide, le visage taché de sang.

	C’est là que les voix prennent un sens dans mon esprit, elles ne cessent de répéter en boucle cette phrase qui m’enfonce un peu plus dans le chaos : « C’est ta faute, Izar, c’est toi qui les as tués, tu les tueras tous. »
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	— Izar ! Réveille-toi !

	J’ouvre les yeux, me débattant, hurlant, le front en sueur, les sens aux aguets, les vestiges de mon cauchemar sordide encore imprimés sur la rétine. Je tombe nez à nez avec le regard inquiet de Vega qui me tient par les épaules et me répète d’une voix douce que tout va bien.

	Je remarque avec stupeur que les murs de ma chambre sont fissurés, et que des visages curieux se pressent au pas de ma porte, cherchant probablement la raison de cette manifestation. Vega s’improvise rempart et se penche au-dessus de moi, ancrant son regard bleu dans le mien, lorsque les objets qui étaient figés au plafond retombent sur le sol avec fracas.

	Plus bouleversée que jamais, je subis les images de mes amis morts par ma faute qui me plongent dans un état lamentable et j’éclate en sanglots incontrôlables. Des bras réconfortants m’entourent, une odeur de gel douche frais s’immisce jusqu’à mes narines. Je ne sais pas combien de temps je pleure ni à quel moment mes larmes se tarissent, et encore moins comment je me suis endormie, mais la présence de Vega à mes côtés m’a permis de retrouver un semblant de sérénité.

	Lorsque quelques heures plus tard, une voix incroyablement belle et douce me tire de mon sommeil, je cligne plusieurs fois des paupières pour être certaine que je ne rêve pas. Je me trouve toujours au creux des bras de Vega qui s’est installé plus confortablement sur mon lit. Je suis allongée de tout mon long sur lui, la tête enfouie contre son torse solide, ce qui ne semble pas le déranger le moins du monde. Lorsque je me redresse pour tomber sur ses yeux bleus qui reflètent l’inquiétude, mes joues me donnent la sensation d’avoir été chauffées à blanc.

	— Tu te sens mieux ? s’enquiert-il dans un murmure.

	J’opine du chef et m’assois pour inspecter les alentours. Je constate avec effroi que la nuit est tombée.

	— Quelle heure est-il ? m’écrié-je d’une voix rauque, craignant d’avoir raté la chasse.

	— Ce n’est pas encore l’heure, détends-toi. Bien que je pense que ce serait une mauvaise idée que tu y participes. Tu n’es pas dans ton assiette, Izar.

	Je me frotte les yeux, espérant que ce geste m’aidera à sortir de mon brouillard.

	— Ce n’était rien, chuchoté-je.

	Vega me coupe promptement :

	— Ce n’était pas rien. Tu semblais terrorisée…

	Je baisse les yeux, sans vraiment comprendre pourquoi je me sens si honteuse.

	— Est-ce que tu souhaites m’en parler ? Je suis ton Protecteur, c’est à moi de t’aider.

	Je ne saurais probablement jamais si c’est sa subite sollicitude à mon égard ou le souvenir de mon cauchemar qui pousse une larme à se frayer un chemin sur ma joue irritée d’avoir trop pleuré. Vega stoppe de sa main éternellement gantée la course de la perle translucide et brillante sous la lumière de la lune qui diffuse par la fenêtre. Je sens mes poils se dresser sur ma peau à la suite de ce geste.

	— C’est toute cette puissance. J’ai tué par le passé et je tremble de recommencer, de faire du mal involontairement à ceux que j’aime.

	Plus vivement que je ne m’y attendais et presque avec colère, le mutant s’empare de mon visage qu’il attrape en coupe entre ses mains dont je peux sentir l’étrange chaleur malgré les protections qui ne le quittent jamais.

	— Cela n’arrivera pas, je te le promets.

	Il relâche presque immédiatement mes joues et si rapidement que je sens encore sa chaleur sur ma peau. Nous nous fixons d’un drôle d’air pendant quelques secondes, jusqu’à ce que – je me demande encore pourquoi – je gâche ce moment privilégié.

	— Pourquoi portes-tu toujours des gants ?

	Avec cette maudite phrase, j’ai l’impression de fissurer notre bulle enchanteresse, de le ramener à la réalité, car il se redresse, jette de furtifs regards autour de lui puis finit par sauter sur ses pieds.

	— Enfile autre chose et rejoins-moi en bas.

	Il hoche la tête pour lui-même puis sort de la chambre, une fois de plus comme un courant d’air, comme s’il ne m’avait jamais rassurée, comme s’il ne s’était jamais laissé aller.

	 

	 

	 


 

	Chapitre 9
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	Loup y es-tu ?

	 

	Après avoir fourré la tête au creux de mon coussin et hurlé comme une folle en me traitant de tous les noms, je passe un T-shirt et un pantalon noirs, eux aussi prêtés, mais par une personne qui avoisine plus ma taille et ma morphologie.

	Après tout, qu’est-ce que j’en ai à faire qu’il déteste ses mains ? Mais non, il fallait que je gâche tout, que je ruine un des seuls moments où il se rapprochait de moi comme si nous étions amis. 

	Il a affirmé ne pas me haïr, seulement m’en vouloir. Or il n’a pas jugé bon de me révéler pourquoi. Je devrais l’ignorer, cela devrait me laisser indifférente. Je me maudis d’en éprouver autant de tristesse, autant de frustration. S’il ne veut pas de moi, tant pis pour lui !

	Arrête de te mentir, ma pauvre Izar, tu tuerais pour que tes rêves se réalisent…

	J’inspire un grand coup en tirant la langue à mon reflet dans le miroir. J’espère malgré tout une chose, qu’il ne se soit pas rendu compte de mon attirance irrésistible envers lui, cela me placerait en position de faiblesse, et en plus d’être tout nouveau pour moi, n’ayant jamais ressenti ce sentiment, cela me fait éprouver une certaine répulsion.

	Je rabats la capuche du sweat noir que je passe par-dessus mon T-shirt. De cette manière, seuls mes yeux qui brillent dans la pénombre trahissent ma condition. Je descends ensuite l’escalier au pas de course, puis réalisant que le bruit que je produis s’apparente à celui d’un troupeau d’hippopotames en rut, je me dresse sur la pointe des pieds. Autant se mettre dans le bain dès à présent.

	Vega m’attend à l’entrée en compagnie de Cassiopée, Polaris, Petrus, Neptune, Isis et Solar. Mon humeur s’assombrit lorsque mon regard entre en contact avec celui de la Divinatrice. Petrus et Isis se taquinent en silence, ce qui m’oblige à retenir un petit sourire espiègle. 

	Polaris me salue chaleureusement tandis que Neptune vient m’étreindre avec force.

	— Nous t’attendions. Comment te sens-tu ?

	Son ton inquiet ne m’échappe pas. Cassiopée détourne son attention de Vega pour me jauger. Pour une fois, elle ne sourit pas, au contraire, elle semble… contrariée. Je trouve cela étrange, mais ne m’y attarde pas vraiment, hochant la tête pour leur signifier à tous que je me sens apte à aller chasser.

	Solar, un mutant que je ne connais pas bien et qui est un de ceux qui ont été libérés des griffes de la Source en même temps que Vega, Vénus, Nashira et dix autres mutants dont je fais partie, se penche vers moi, effleure ma joue comme si nous étions intimes et me sourit d’une manière si sincère que malgré son intrusion, qui aurait dû m’incommoder en temps normal, je ne peux faire autrement que de le lui rendre. Son contact me rassure autant qu’il me surprend.

	Il est très grand, arbore de beaux yeux noisette, une fossette sur la joue qui me rappelle étrangement celle de Vega. Sa peau est joliment hâlée et de petites étoiles argentées à l’égal de celles que je porte moi-même s’y fondent. Je devine donc qu’il est Modeleur même si j’ignore encore la nature de sa mutation.

	— Allons-y, déclare Vega d’un ton sec.

	Je détourne difficilement mon attention de Solar pour jauger son attitude glaciale. Il est redevenu celui que j’ai découvert ici. Un être dénué d’humour et déserté de tout sentiment humain. Cassiopée passe devant moi et me lance un clin d’œil. Je ne saisis pas bien ce que cela signifie. Perplexe, je me mets en route, suivant les autres qui s’enfoncent un par un dans les profondeurs de la forêt.

	Isis s’empare de ma main et la presse doucement tandis que nous avançons le plus silencieusement possible entre de grands palmiers qui menacent de nous envoyer leur gaz toxique au moindre effleurement. Elle doit sentir mon agitation intérieure, car elle m’envoie plusieurs décharges de bien-être. C’est trop d’un coup. Je me sens presque flotter sur un nuage et, pendant quelques secondes, éprouve la même sensation que lorsque les hommes de Green me droguaient.

	Petrus s’accroupit au sol et caresse la terre de sa main. Il frotte ensuite son pouce contre son index et les porte à son nez. Ses cheveux bruns volettent autour de son visage félin.

	— Une famille de sangliers. Ils sont passés ici il y a une heure, je dirais.

	Je remarque seulement les dizaines d’empreintes qui imprègnent le sol et me remémore ce que j’ai appris sur ces bestioles en cours. Ces animaux n’ont plus rien à voir avec ceux qui peuplaient les forêts avant l’ère du Grand Vide. Ils avoisinent le mètre soixante-dix de hauteur et les deux mètres de long, et les défenses qui transpercent la peau de chaque côté de leur groin sont aiguisées comme des rasoirs. Ils n’ont en revanche rien perdu de leur agressivité ni de leur force. Leurs poils sont d’épais pics empoisonnés. Je ne comprends pas bien pourquoi ils désirent les chasser.

	— Parce que sous les épines se trouve la viande la plus appétissante que tu aies jamais mangée, s’exclame Neptune en se léchant les lèvres.

	Sur ces mots, Petrus se transforme en Onque avec une facilité déconcertante, ce qui me fait sursauter et lâcher un petit gémissement aigu. Aussi rapide que l’éclair, Vega plaque une main sur ma bouche et m’offre un regard mécontent.

	— Ne m’oblige pas à regretter de t’avoir emmenée, murmure-t-il, menaçant.

	Je serre les dents, mais n’ajoute rien. Il me fixe longuement, détaillant mes traits dans la pénombre. Le spectacle des nombreux points argentés à l’égal de milliers d’étoiles qui brillent sur sa peau me subjugue.

	— Si tu ne l’avais pas fait, c’est moi qui le lui aurais proposé, déclare facétieusement Cassiopée qui passe devant lui en me souriant avec connivence.

	Vega s’éloigne en jurant tandis que je l’avise sans comprendre. Cette fille est vraiment un mystère à mes yeux. Pourtant, je lui suis reconnaissante d’être la responsable de la mine blasée qu’arbore à présent Vega. Neptune rit dans sa barbe alors que Polaris lui lance un regard réprobateur auquel elle répond en mimant le geste de fermer sa bouche à double tour.

	Petrus vient ronronner et se frotter aux jambes de ma sœur puis aux miennes. Si Isis caresse avec douceur les poils blancs zébrés de bleu de l’homme-animal, je m’écarte, incapable de me dérider, les souvenirs du simulateur de torture de la Source encore trop présents.

	— Quelle heure est-il ? s’enquiert ma sœur.

	— C’est pour bientôt, chuchote Solar tout en observant le ciel.

	Ma sœur acquiesce comme s’il avait répondu à sa question. Je ne comprends pas pourquoi elle s’en contente, mais je n’ajoute rien et suis Neptune, la personne juste devant moi. Petrus prend la tête du bataillon. De temps en temps il s’arrête, hume l’air et modifie légèrement sa direction. Ce manège dure environ deux heures. Je commence à enchaîner les crampes à force de marcher sur la pointe des pieds. 

	Tout à coup, Neptune s’immobilise. Ma concentration s’étant amoindrie, je lui rentre dedans et me retrouve acculée par sept paires d’yeux rivés sur moi, exaspérés.

	Je lève les mains en l’air en signe d’excuse, mais déjà, les mutants ont détourné leur attention et semblent guetter quelque chose. Soudain, les stries vertes qui habillent habituellement le ciel entrent en mouvement, le vent souffle plus fort dégageant la lune qui éclaire la forêt brutalement. Alors se dévoilent à moi des centaines de points brillants camouflés un peu partout au sein de la forêt.

	Lorsque l’un d’eux se met à courir, je comprends seulement que ces points de tailles variables sont en fait des animaux. Leurs corps scintillent dans le noir, aussi intensément que le feu. Wasat ne nous avait jamais spécifié que ce genre de phénomène était possible. Les animaux sont nombreux et éclairent la nuit de tous côtés.

	Je relève la tête et retiens un gémissement lorsque je m’aperçois que des centaines de volatiles sont penchés et nous observent du haut de leurs perchoirs. L’un deux hulule avec mécontentement.

	Émerveillée, je contemple ce spectacle, bouche bée, incapable d’amorcer le moindre mouvement.

	— Minuit, murmure Polaris en souriant.

	Je comprends enfin pourquoi il est plus aisé de chasser de nuit. Aucun animal ne peut se dissimuler à notre vue.

	— Tout droit, souffle Cassiopée, ils ne sont plus très loin.

	Et effectivement, quelques minutes plus tard, à environ trois cents mètres de notre position, une concentration d’immenses points brillants attire notre attention, et même les arbres, de plus en plus denses depuis que nous sommes partis, ne suffisent pas à cacher leur lumière.

	Sans nous attendre, Petrus se faufile en silence parmi les plantes et les arbustes qui jonchent le sol. Les autres trottinent, tentant en vain de le suivre, mais il est trop rapide. Quant à moi, je m’échine à ne pas me faire semer et minimise au maximum le son que produisent mes pieds sur le sol.

	Une frénésie inconnue s’empare de moi lorsque je cours à leurs côtés, grisée par le vent fouettant mon visage et une musique qui joue pour moi seule ; je m’apprête à rire à gorge déployée, mais Cassiopée et Neptune me sautent dessus comme un seul homme, plaquant chacune une main sur ma bouche pour m’empêcher de gâcher ce moment. Je les remercie silencieusement à l’aide de mon regard écarquillé. Je n’ose imaginer la colère que j’aurais déclenchée si j’avais fait fuir notre repas.

	À cet instant, un concert de cris porcins et de grommellements indignés s’élève à nos oreilles. Solar nous dépasse en criant, un poignard siffle et va se planter droit dans l’abdomen d’un énorme sanglier qui hurle et l’arrache avec ses dents aiguisées. Il nous repère, fulmine et nous charge. Je vois ma dernière heure arriver, mais Petrus grogne et l’attaque avant qu’il n’ait pu nous atteindre, lui sectionnant la carotide d’un coup de dents.

	Le sanglier à terre, Petrus, toujours métamorphosé en Onque, le lâche et couine. Il se passe ensuite ses pattes sur son museau à maintes reprises. Isis accourt vers lui, je me précipite à sa suite et réalise que le mutant saigne abondamment de la gueule. Isis s’accroupit près de lui et lui caresse la tête avec inquiétude.

	— Ça va aller, Petrus, respire…

	Les autres sont toujours lancés dans la bataille. Je les entends hurler en poursuivant les énormes bestioles qui chargent et tentent de les mordre. Personne d’autre qu’Isis, Cassiopée et moi n’a remarqué que l’un des nôtres est blessé.

	Combattant mon aversion pour les Onques, je m’agenouille à côté du Modeleur qui est désormais allongé sur le sol, respirant difficilement, luttant contre le poison largué par les épines qui entourent la peau du porc géant et qui se répand rapidement dans ses veines.

	— Izar, aide-le, murmure Cassiopée en me tendant son bras. Sinon, il va mourir.

	Comprenant où elle veut en venir et voyant les larmes se déverser sur les joues de ma sœur, j’acquiesce, attrape le bras de la Divinatrice et avance une main tremblante jusqu’à toucher le museau ensanglanté du fauve. Ses yeux se révulsent tandis que j’opère les premiers transferts d’énergie. Mes marques de Guérisseuse s’illuminent, traçant des sillons aussi rouges que de la lave sur mes avant-bras.

	Cela semble fonctionner, car quelques minutes plus tard, la respiration du mutant se régularise. Lorsqu’il a repris assez de force pour recouvrer sa forme humaine, je stoppe le transfert. Des cernes noirs, qui n’étaient pas présents avant, sont apparus sous les yeux de Cassiopée, mais celle-ci me sourit, satisfaite. Isis me lance un petit signe de tête, soulagée. Elle entreprend, aidée par Cassiopée, de tirer Petrus contre un arbre.

	Je les regarde agir, les yeux dans le vague, lorsque je me rends compte que je suis observée. Je me tourne vers Vega qui me toise avec mépris à seulement quelques mètres de là. Le dégoût qui barre ses lèvres est flagrant. Je pince les miennes, désemparée par cette froideur.

	Pourquoi ? Merde ! Pourquoi ?

	Il serre les poings puis détourne la tête. Il ne semble pas pouvoir maintenir mon regard plus longtemps, comme si ce qu’il voyait le répugnait, ni plus ni moins. La tristesse afflue en moi comme un raz-de-marée. Je tente du mieux que je peux de conserver un semblant de dignité, mais je voudrais hurler.

	Son attitude à mon encontre est tellement injuste, tellement infondée. Je baisse la tête lorsque j’entends des cris au loin. Les événements qui suivent se passent trop vite pour que j’aie le temps d’esquisser le moindre geste. J’entends Cassiopée s’égosiller puis une masse compacte me percute violemment. Tandis qu’une puissante douleur me plie en deux, que la lumière fait place à l’obscurité, ma vision se noircit, des larmes involontaires jaillissent de mes yeux exorbités.

	Puis, une explosion retentit, la lumière revient à nouveau, mais celle-ci est rouge, rouge sang. Un liquide puant et gluant se déverse sur moi, et des centaines de projectiles tombent du ciel sans que je puisse en identifier la nature.

	Lorsqu’un énorme morceau d’intestin s’écroule lourdement juste devant moi, projetant des gouttelettes de sang sur mes vêtements et mon visage, je comprends alors qu’un sanglier vient d’exploser en mille morceaux, répartissant des bouts de chair, de peau, d’organes et de membres un peu partout autour de moi.

	— Izar ! Tu vas bien ? s’écrie ma sœur, paniquée.

	Je peux lire la peur dans ses yeux, mais je la rassure vite en soulevant mon T-shirt, dévoilant le bas de mon dos à la vue de tous. À part un gigantesque hématome qui apparaît à une vitesse ahurissante, je n’ai rien. Elle m’aide à me relever tandis que je pivote sur moi-même pour inspecter le carnage qui m’entoure.

	— Que s’est-il passé ?

	— Le sanglier t’a chargée, tu étais de dos, tu n’as rien vu venir, sanglote Isis, ses émotions un peu trop mises à mal dans la même soirée.

	J’ignore son bouleversement, trop chamboulée moi-même, et repousse son bras pour continuer à contempler le spectacle sanguinaire.

	— Il a… Il a explosé…, bégayé-je, sous le choc.

	Isis m’observe un long moment sans rien dire, puis tourne sa tête vers Vega qui se trouve debout, immobile à seulement un mètre de moi. Une de ses mains est nue, dévoilée à ma vue. Toute son énergie semble se concentrer sur cet endroit de son corps. Les étoiles opalescentes qui habillent sa peau sont nombreuses sur son bras, mais deviennent omniprésentes au niveau de sa main, au point de l’illuminer comme un soleil.

	Je cherche son regard pour essayer de comprendre, pour avoir des réponses, mais celui-ci me fuit, se posant partout sauf sur moi. Rapidement, le mutant remet son gant et seulement à cet instant, il risque un coup d’œil dans ma direction. Son visage reflète une douleur non dissimulée. Celle-ci est si vive que cela me coupe le souffle.

	— Tu vois, tu n’es pas la seule à te considérer comme un monstre.

	Je fronce les sourcils, redoutant plus que tout la signification de ses paroles.
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	Assise contre un des murs de la maison, je fixe le ciel strié de vert où des milliards d’étoiles se disputent la voûte céleste. L’esprit ailleurs, je m’amuse à faire graviter des pierres blanches autour de moi, ressassant sans arrêt ce qu’il s’est passé ce soir.

	Tout le monde est parti se coucher, mais je n’ai pu les imiter, trop perturbée par le regard de Vega, par cette douleur incommensurable qui imprégnait ses traits. Quelle est l’étendue de sa mutation ? De quoi est-il capable ? Pourquoi semble-t-il se dégoûter lui-même, presque au moins autant que je le répugne ?

	Des bruits de pas me sortent de ma torpeur. Je m’attends à voir débarquer Neptune, Isis ou même Cassiopée, mais certainement pas le mutant qui se dévoile sous la lueur de l’astre de nuit.

	— Je peux m’asseoir ?

	J’acquiesce, tout en me demandant ce qu’il me veut. Solar prend place à mes côtés. Il doit bien être quatre heures du matin, pourquoi ne dort-il pas comme tout le monde ? Nous restons ainsi, dans un silence sépulcral, plusieurs minutes d’affilée, jusqu’à ce qu’il se décide enfin à se racler la gorge.

	— C’était une journée éprouvante pour toi, pas vrai ?

	J’opine à nouveau, toujours muette.

	— Tu n’es pas fatiguée ?

	— Je t’en prie, viens au fait.

	Je le lui intime d’un ton las. Je ne suis pas d’humeur à me montrer sociable, à fournir des efforts. Bien évidemment que je suis extenuée, mais chaque fois que je clos mes paupières, le regard de Vega me hante. Solar s’esclaffe doucement et hoche la tête.

	— Je t’aime bien, Izar. Tu n’as pas froid aux yeux !

	Rassurée qu’il ne s’offusque pas de mon mauvais caractère, je souris malgré moi.

	— C’est pour cette raison que tu viens me tenir compagnie si tard ? le questionné-je en attrapant une des pierres qui gravitent devant mon visage.

	Je la triture entre mes doigts, rassérénée par cette sensation familière. Le mutant observe chacun de mes gestes avec minutie.

	— Si tôt, tu devrais dire.

	Je tourne mon regard dans sa direction, dubitative. Par pitié, faites qu’il ne soit pas un amoureux transi que je devrais éconduire, je serais incapable de gérer ça en ce moment.

	— Je suis désolé pour ce qu’il s’est passé ce soir, finit-il par avouer, soudain très sérieux.

	Je ne comprends pas où il veut en venir.

	— Pourquoi ? Ce n’était pas ta faute.

	Il acquiesce ; pourtant, à voir sa mine abattue et son affliction, c’est comme s’il se pensait bel et bien coupable. Je devine à son attitude qu’il n’en a pas terminé. Quelque chose le tiraille et ses expressions sont le reflet de son hésitation.

	— Tu me donnes de l’espoir.

	Sa phrase laisse place à un lourd silence. Je repense à tout ce que m’a confessé Victor, ce que je suis censée leur apporter. Un sentiment âpre m’assaille au souvenir de Jupiter en train de suffoquer par ma faute.

	— Je ne suis pas celle que vous croyez…

	Il secoue la tête de droite à gauche et fronce les sourcils. Il ne semble plus du tout enclin à rire.

	— Je parle de Vega.

	Cette fois, il attise ma curiosité. J’ouvre de grands yeux, attendant qu’il ajoute quelque chose.

	— Il est différent avec toi…

	Je souffle un filet d’air par mes narines dans une sorte de ricanement aigre.

	— Dis plutôt qu’il me déteste ! craché-je, retrouvant mon humeur maussade.

	Solar s’esclaffe à nouveau et approuve.

	— Mon Dieu, c’est vrai qu’il a l’air ne pas pouvoir te voir en peinture !

	Une grimace barre mes lèvres. Tout à coup, je me sens en colère contre lui, contre Vega, contre moi. Je voudrais qu’il me laisse seule, mais il ne semble pas prêt de partir. Je détourne mon attention vers le ciel, espérant qu’il comprendra par mon silence le fond de ma pensée. Il se saisit à son tour d’une des pierres qui tournoient doucement au-dessus de nous, et l’observe longuement avant de murmurer, sans quitter le caillou des yeux.

	— Izar, de la haine à l’amour il n’y a qu’un pas. Je ne dis pas qu’il t’aime, simplement que tu ne le laisses pas indifférent, et pour moi, c’est déjà suffisant.

	La conversation prend une tournure des plus étranges. L’idée qu’un mutant qui paraît connaître Vega de longue date m’avoue une telle folie oblige mon cœur à souffrir d’un loupé. Une petite flamme d’espoir s’allume en moi et je maudis Solar davantage pour cela. 

	— Pourquoi me dis-tu tout ça ? reniflé-je froidement.

	Il jette la petite pierre en l’air et, mon visage toujours incliné dans sa direction, je lui ordonne à la seule force de mon esprit de rejoindre la course lente des autres. Lorsque celle-ci s’exécute sous mon vœu silencieux, un orgueil déplacé s’empare de moi. Presque aussitôt, le ballet aérien de cailloux s’effondre au sol.

	Solar suit leur chute des yeux avant de les reporter dans les miens. Il me scrute dans la pénombre, la bouche pincée.

	— Parce que j’en ai assez de le voir dans cet état. Depuis que… enfin, je me dis que tu es la première personne depuis très longtemps à éveiller chez lui un autre sentiment que de l’indifférence. Bien sûr, il a Cassiopée, mais ce n’est pas la même chose, elle ne lui a pas laissé le choix. Je ne veux plus qu’il soit triste et distant.

	À quoi s’attend-il exactement ? À ce que j’aide Vega à devenir sociable ? Pour cela, il faudrait déjà que je ne lui inspire pas toute cette répulsion !

	— Qu’espères-tu de moi au juste ?

	Il répond du tac au tac, comme s’il y avait déjà réfléchi longuement en amont.

	— Que tu ne lui tiennes pas rigueur de ses sautes d’humeur, ce n’est pas facile pour lui.

	Face à l’incompréhension qui se dessine sur mon visage, il ajoute :

	— Le don de Vega est loin d’être anodin et il est extrêmement dangereux comme tu as pu le constater ce soir. Il est comme un soleil, absorbant continuellement l’énergie de ce qui l’entoure. Un simple toucher et c’est le court-circuit, l’explosion de celui qui se trouve en face de lui. L’énergie qu’il transfère est tellement concentrée, tellement puissante qu’elle tue instantanément.

	Face à cette révélation, un poids dégringole au creux de mon estomac, je peine à formuler la question qui me taraude.

	— Tu veux dire qu’il ne peut pas… Il… Aucun contact physique ?

	Solar sourit tristement et secoue la tête.

	— Aucun droit à l’erreur, aucun laisser-aller, sinon c’est la mort. Sa mutation est une malédiction.

	Je rejette ma tête contre le mur derrière moi un peu trop violemment, retenant une grimace de douleur, puis j’ouvre de grands yeux dirigés vers les étoiles, prenant la véritable ampleur de ses révélations. Je comprends alors pourquoi le Modeleur semblait si réticent dès que je m’approchais de lui. Pourquoi il est toujours si maître de lui, si froid et distant. En revanche, une interrogation reste sans réponse. Pourquoi m’en veut-il ? À moi particulièrement ? Je n’y suis pour rien. 

	Peut-être que nous nous ressemblons trop, ce n’est pas sans raison si Victor a insisté pour qu’il devienne mon Protecteur. Dans ce cas, il se hait lui-même, et me hait moi par la même occasion. Mon psy numéro 4 aurait appelé ce phénomène « un transfert ». Pour la première fois de ma vie, je me déteste d’avoir emmagasiné tant d’informations sur les comportements humains. J’aurais préféré ne jamais en avoir conscience.

	Je rejette cette idée, par tous les Poumons Noirs, je la refuse !

	Je ne comprends pas, dans mes rêves, jamais je n’ai eu cette impression et jamais son don ne nous avait empêchés de nous toucher… À part peut-être… dans ce souvenir, celui que j’ai subi le jour où je suis arrivée ici et qui représentait deux enfants. S’il en est réellement un, de souvenir. Mais, je m’interroge de plus en plus sur la véracité de mes songes. Seules mes visites dans son cerveau, qui n’étaient pas vraiment chimériques, se sont vérifiées. Peut-être le reste était-il seulement la vision future de mes fantasmes ? À bien y réfléchir, il est vrai que j’ai commencé à rêver de nous, ensemble, seulement après l’avoir rencontré à l’intérieur de son esprit. J’aurais très bien pu matérialiser tout ce désir qu’il m’inspire une fois que je suis endormie. Je suis mutante, mais je n’en reste pas moins humaine. Mais alors, jamais, je ne mordrai ses lèvres ?

	Solar se lève, me ramenant brutalement à la réalité. Il se dirige vers l’entrée, puis s’arrête sur le pas de la porte. 

	— Izar, la prochaine fois que mon frère sera odieux avec toi, ce qui arrivera, j’en suis certain, n’oublie pas ce que je viens de te dire. Je suis sûr que tu sais aussi bien que lui à quel point il est difficile de vivre quand on a du sang sur les mains. Sois indulgente.

	Sans me laisser le temps de réagir, il se faufile à l’intérieur, m’abandonnant sous la nuit étoilée, bouche bée, le cœur au bord des lèvres. 

	Son frère ? Du sang sur les mains ? Tout à coup, le fait que Vega ait déjà tué me semble couler de source. Il a bien dû y avoir un certain laps de temps entre la découverte de sa mutation et la compréhension de ce que cela impliquait. Combien de personnes a-t-il envoyées dans l’au-delà ? Qui ? Des gens qu’il aimait ?

	Cette vérité révélée me permet de cerner un peu mieux le personnage. Je ne peux que le comprendre. Ma propre puissance m’effraie et pourtant, je peux me considérer comme chanceuse. Mon don n’a rien à voir avec le sien.

	Je retourne et ressasse en boucle ces pensées confuses jusqu’à tomber dans les bras de Morphée, d’un sommeil agité, mêlant sang, trahison et sangliers à tête d’Onque.

	Je suis réveillée une heure plus tard par un bercement délicat. Je bats des cils sans comprendre ce qu’il m’arrive et pourquoi je semble flotter au-dessus du sol, puis réalise que Vega me tient au creux de ses bras. Alerté par mes gémissements, il pose son regard sur moi.

	— Tu dormais comme un bébé. J’étais venu te chercher pour l’entraînement, mais je ne t’ai pas trouvée dans ta chambre, s’explique-t-il d’une voix autoritaire.

	Son ton n’est pas en adéquation avec son regard qui, pour une fois, est bienveillant, presque caressant. Cela déclenche une explosion dans ma poitrine, à mi-chemin entre la douleur et la chaleur. Il ne me touche pas vraiment puisqu’il a revêtu ses gants, et me voilà déjà en transe, emportée par son odeur, exaltée par sa chaleur, grisée par l’exquise sensation de son contact. Qu’est-ce que cela donnerait s’il me touchait vraiment ? Mon humeur s’assombrit à cette pensée. Car c’est une illusion enchanteresse que je sais à présent impossible.

	— Quelle heure est-il ? Qu’est-ce que tu fais ?

	Sans me gratifier d’un coup d’œil, il entreprend de monter les nombreuses marches.

	— Cinq heures et demie. Je te ramène dans ta chambre, tu n’es pas en mesure de t’entraîner.

	Je réalise bêtement que je me suis endormie contre le mur extérieur de la maison, puis pose une main sur son avant-bras, ce qui déclenche ce que je souhaitais. Il se raidit et me dépose à terre, me toisant de toute sa hauteur.

	— Ça ira. Je veux m’entraîner.

	Il n’ajoute rien, me contemple un bon moment avant de hausser les épaules. Son indifférence me crève le cœur. Je repense aux mots de Solar que je sais maintenant être son frère. Il avait tort, Vega ne ressent rien d’autre pour moi que de l’indifférence et du dégoût pour ce que je suis, c’est-à-dire un être aussi dangereux que lui.

	— Prends au moins le temps de te doucher, ça t’aidera à te réveiller. Je t’attendrai.

	Sur ces mots, il se détourne et s’éloigne. Je le suis du regard et l’observe disparaître dans l’encadrement de la porte. Quelques minutes plus tard, ragaillardie par l’eau froide, je le retrouve dehors et nous commençons à courir en direction de la forêt, sans qu’aucun mot ait été prononcé. J’accélère l’allure jusqu’à sprinter dans le but d’expier, de me décharger de toute cette rancœur due à l’injustice de ma situation.

	Vega ne semble éprouver aucune difficulté à me suivre. Le silence règne entre nous, entrecoupé du chant des oiseaux les plus matinaux et des craquements sous nos pieds. Aucun de nous n’évoque les événements sinistres de cette nuit ni ne cherche à briser cette distance qui s’est installée entre nous depuis qu’il m’a dévoilé l’étendue de son don et de quelle façon il se considère.

	Lorsque nous empruntons le chemin du retour, nous sommes toujours emmurés dans notre mutisme. Ce n’est qu’au moment où le corps de ferme se profile que nous nous arrêtons pour reprendre notre souffle et qu’enfin, je perçois autre chose que les bruits de la forêt.

	— Tu es prête ?

	J’opine, en le dévisageant entre mes cils. J’aimerais tellement braver mes réticences et lui parler de sa faculté si dangereuse, ou pire, m’aventurer à lui demander si mon rêve était fantasme ou souvenir, mais je n’y parviens pas. De toute manière, ce n’est pas le moment de le froisser. Que va-t-il aller chercher cette fois pour attiser ma colère et me pousser à me maîtriser ? 

	Sans que j’aie le temps de comprendre ce qu’il m’arrive, Vega me fait un croche-patte. Je m’étale sur le sol, ressentant les affres de l’humiliation s’emparer de moi à vitesse éclair. Je serre les dents jusqu’à les entendre grincer. Un arbre tremble non loin de nous, des oiseaux s’envolent bruyamment, mais je me relève sans engendrer plus de dégâts. Un petit sourire affleure au coin des lèvres lascives du Modeleur. J’humecte les miennes.

	— Bien, murmure-t-il.

	Il m’envoie ensuite un crochet en pleine figure que je parviens à parer, accentuant son sourire, fier de son poulain. La rapidité de ses gestes s’intensifie elle aussi. Une pluie de coups s’abat sur moi et je réussis à les esquiver, non sans mal. 

	— Si tu veux me mettre en colère, il va falloir me toucher, Vega ! ironisé-je avec un sourire espiègle.

	La fureur que je devine dans son expression m’enorgueillit et je m’esclaffe d’un rire diabolique qui meurt dans ma gorge lorsque le mutant me saute dessus. Au lieu de le repousser, je reste immobile et nous tombons tous les deux à la renverse avec fracas. Au moment où ma tête va heurter le sol, une main, dont je peux sentir l’étrange chaleur malgré le tissu de protection, la retient. Je me retrouve nez à nez avec le Modeleur. Nos visages sont si proches l’un de l’autre que son souffle s’écrase contre ma bouche. À cette distance, je remarque pour la première fois qu’un cercle vert entoure le bleu de ses iris qui noircissent rapidement.

	Je suis assez intelligente pour comprendre que ce phénomène n’arrive que lorsqu’il est en colère, pourtant, ce n’est pas du tout ce que je lis sur son visage. Si je m’avançais un peu, si je cédais à ce qui brûle dans mon ventre, je pourrais poser mes lèvres sur les siennes. Et alors, que m’arriverait-il ? Exploserais-je moi aussi comme ce sanglier ? Il me suffirait de m’approcher un peu pour le découvrir, rien qu’un tout petit peu.

	Ébahie, j’ouvre mes yeux en grand lorsque, de son index, Vega replace une mèche de cheveux derrière mon oreille avec une infinie douceur qui me fait tressaillir. Ses iris papillonnent sur l’étendue de mon visage avec une tendresse qui assèche ma gorge. Un soupir m’échappe, ce qui semble l’extirper de cette bulle.

	Il se redresse brusquement, ses traits redevenant aussi sévères qu’à l’accoutumée, ses yeux habituellement d’un bleu lagon, qui avait viré au noir, sont à présent aussi gris et menaçants que la foudre qui s’abat un soir d’orage.

	— Qu’est-ce qu’il t’a pris ? crache-t-il avec hargne.

	Tout à coup, j’ai l’impression de n’être rien d’autre qu’une gamine capricieuse qui se fait disputer.

	— Je cherchais simplement à me défendre, nié-je, ne pouvant maintenir son regard plus longtemps.

	— Je ne peux rien faire de toi, tu es définitivement trop idiote, cingle-t-il en se détournant à demi. 

	— Vega…

	Les mots de Solar s’immiscent en moi comme des couches de protection. Il ne pense pas ce qu’il dit. 

	Sois indulgente, Izar…

	La tâche s’avère ardue face à son attitude agressive. 

	— Qu’est-ce que tu souhaites ? Mourir ? Oui, ça doit être ça. Tu veux mourir. La mort est tellement plus simple, n’est-ce pas ?

	Je le contemple, muette, incapable de me défendre. Mon silence et mon inaction attisent et accentuent son courroux, je peux le lire dans ses yeux.

	— Es-tu lâche au point de vouloir abandonner ta sœur ? Neptune et tous ceux qui ont besoin de toi ? Qui comptent sur toi ?

	J’écarquille les yeux devant ses accusations. L’incompréhension qui me régit à présent provoque un sentiment affreux qui enfle en moi jusqu’à exploser entre nous.

	— Mais de quoi parles-tu ? hurlé-je, incapable de comprendre comment cela a pu dégénérer à ce point en si peu de temps.

	Il ôte son gant d’un geste rageur, mettant sa main lumineuse à nue.

	— Allez, viens ! Viens tester le monstre, viens montrer à quel point tu es lâche !

	— Tu vas trop loin ! me défends-je enfin en pointant un doigt accusateur dans sa direction.

	Ce geste a pour effet de l’envoyer au tapis. Il se redresse sur les coudes et me déconcerte totalement lorsque je le vois me contempler, un mince sourire naissant au coin des lèvres. D’abord désemparée, je suis vite rattrapée par une colère sourde et frappe contre un rocher à l’aide de mon pied, m’écorchant au passage, puis, fulminante, je lui tourne le dos, et m’éloigne avec humeur, boiteuse.

	Après avoir marché pendant quelques minutes en marmonnant mon indignation, je m’assois près de ce qui semble être une écurie et ôte ma chaussure. Du sang a déjà commencé à imprégner le tissu. D’une main désormais experte, je répare la chair à vif, transférant l’énergie de la terre que je touche de mon autre main.

	— Izar !

	Vega arrive en trottinant, essoufflé. Je l’ignore, poursuivant ma besogne.

	— Tu progresses vite… C’était presque maîtrisé. Je m’en tire avec trois fois rien cette fois.

	Je lui décoche un regard assassin et hausse les sourcils pour qu’il comprenne qu’il vaut mieux qu’il ne continue pas sur sa lancée, mais cela ne fonctionne pas le moins du monde, puisqu’il m’observe, un petit rictus plaqué sur les lèvres.

	— Je n’en reviens pas, tu m’en veux ? C’est mon travail de te faire sortir de tes gonds.

	Je me lève si vivement qu’il sursaute, m’approche si près de lui qu’il recule, et crache entre mes dents :

	— En revanche, ça ne l’est pas d’être con !

	Il s’apprête à me répondre lorsqu’un grognement sourd l’interrompt. Nous pivotons dans un même mouvement vers la source du bruit qui semble provenir des écuries.

	— Qu’est-ce que c’était ? chuchoté-je, sur mes gardes.

	Vega sourit mystérieusement et me signifie de le suivre. Après un petit temps d’hésitation, je m’exécute. Il me mène droit vers une cage cloîtrée par des barreaux en fer forgé. À l’intérieur se trouve un Onque roulé en boule. Je lâche un cri de surprise, ce qui a pour effet de réveiller la bête qui tourne sa tête massive vers moi. Il m’observe longuement et cela a le don de me clouer sur place. Ses yeux brillent d’intelligence.

	— Voici Croc Tranchant. Petrus l’a baptisé ainsi le jour où il l’a capturé parce que cette sale bête l’a sacrément amoché. Il est blessé et risquait de mourir à l’extérieur. Victor le garde avec l’espoir de le soigner, mais il ne laisse personne l’approcher. 

	Hypnotisée, je m’avance vers l’enclos et tombe à la renverse, atterrissant durement sur mon postérieur lorsque le fauve bondit dans notre direction. Il se met à feuler et à rugir, tentant par tous les moyens de hisser sa tête hexagonale à travers les barreaux, agitant sa patte dans l’espoir de m’attraper, toutes griffes dehors. S’il le pouvait, je suis certaine qu’il me réduirait en pièces.

	Vega s’esclaffe. Je refuse la main qu’il me tend et me relève seule, sans lâcher du regard la bête qui est repartie se coucher, non sans un dernier grognement menaçant.

	— Il faut croire que toi non plus, ô puissante Izar, tu ne seras pas plus apte que nous à le domestiquer.

	Le mutant rit, de manière aussi éphémère qu’à l’accoutumée. 

	Faut pas pousser non plus. 

	Très vite, il récupère son sérieux et s’adresse à moi de son ton solennel.

	— Allez, arrêtons de le narguer et allons manger.

	Vega fait volte-face et quitte l’écurie. Détourner mon attention du fauve qui me terrifie autant qu’il me fascine se révèle difficile. À contrecœur, je finis par sortir à mon tour.

	Le Modeleur et moi nous dirigeons vers la cour extérieure qui s’improvise salle à manger lorsqu’ils ne se sustentent pas dans le parc. De grandes toiles tendues entre la branche d’un gigantesque chêne et les gouttières de la maison surplombent plusieurs tables mises bout à bout pour en créer une immense.

	Vega et moi allons retrouver Netpune, Polaris et Cassiopée, puis nous sommes bientôt rejoints par Isis, Petrus, Sharatan, une grande fille aux cheveux et aux yeux noirs que je ne connais pas, et Solar. Celui-ci m’adresse un clin d’œil qui n’échappe ni à Cassiopée ni à Vega. La première sourit, le second se rembrunit davantage. Je ne peux m’empêcher de jubiler intérieurement, je ne sais pas vraiment pourquoi son attitude me met du baume au cœur.

	Je me tourne ensuite vers Petrus qui taquine, comme à son habitude, ma sœur. Après lui avoir demandé s’il se sent mieux depuis sa débâcle d’hier soir avec le sanglier, je saute sur l’occasion de m’informer à propos de Croc Tranchant :

	— Comment as-tu attrapé l’Onque qui se trouve dans l’écurie ?

	— Cette furie ?

	Il relève sa manche, dévoilant à ma vue une cicatrice encore fraîche. La peau semble avoir été lacérée profondément. L’épiderme est encore rose et boursouflé.

	— Je n’en suis pas venu à bout facilement, malgré sa blessure ! 

	J’avance une main timide, effleure son avant-bras qui se régénère instantanément sous les regards admiratifs des autres. Gênée par l’insistance et l’émotion que je sens poindre autour de moi, je suis soulagée de voir arriver Victor qui détourne l’attention sur lui.

	Il embrasse affectueusement le sommet du crâne de la jeune fille aux yeux noirs que je ne connais pas.

	— Izar, je ne crois pas t’avoir présenté Jaya, ma fille.

	Maintenant qu’il le dit, il y a effectivement une ressemblance entre les deux. La jeune femme me sourit et avance une poignée de main. Je trouve son geste étrange, mais y réponds néanmoins.

	— Mademoiselle Izar, je suis ravie, me salue-t-elle avec un sourire mystérieux.

	Elle mord ensuite dans un sandwich improvisé, composé d’un ingrédient que je n’ai jamais vu auparavant. Le dessus semble croustillant alors que l’intérieur est mou et alvéolé. Je me demande vaguement quel goût cela peut bien avoir lorsque celui-ci se décompose entre ses mains, se déversant dans son assiette, devenant aussi liquide que de l’eau.

	— Solar ! hurle-t-elle, mécontente.

	Elle lance un regard assassin au frère de Vega et frappe son épaule. Celui-ci se gausse, puis affiche une moue séductrice.

	— Désolé, ma belle, c’était trop tentant !

	Isis se penche vers moi :

	— Solar a le don de dénaturer les matières. Il en joue un peu trop comme tu peux le constater.

	À la suite de ses paroles, la fourchette d’Isis s’évapore et le gilet que je porte durcit étrangement autour de ma peau. Solar avance une main vers le tissu devenu aussi rêche que du parchemin. À peine l’effleure-t-il que celui-ci se désagrège pour laisser place à un vulgaire tas de poussière, dévoilant mes bras dénudés et marqués. Je me sens très vite incommodée par cette nudité. Mes nombreuses marques sont la preuve irréfutable de ma différence.

	— Tu es bien plus jolie comme ça, ma douce.

	Sa remarque provoque en moi une chaleur inhabituelle, entre la honte, la gêne et le plaisir. Je rougis et bloque ma respiration lorsque Vega tape du poing sur la table.

	— Arrête ça tout de suite…

	Tandis que des visages abasourdis se tournent vers le Modeleur, Solar, plutôt que d’être contrarié par la sécheresse du ton de son frère, arbore un sourire de vainqueur. Je sais ce qu’il pense et cela est confirmé lorsqu’il m’adresse un énième clin d’œil, complice, cette fois. Mais il a tort, j’en suis persuadée. Vega n’éprouve rien pour moi. Pas ce qu’il pense en tout cas. C’est juste un rabat-joie qui ne sait pas rire, alors forcément, les farces de son frère lui donnent de l’urticaire.

	Lassée par leur querelle fraternelle, je pivote vers Isis qui a fini par piquer la fourchette de Petrus. Celui-ci la dévore des yeux tandis qu’elle met en bouche un morceau de viande de couleur blanche. Elle ne semble même pas le remarquer. 

	Alors qu’elle me propose de partager son assiette et que j’accepte, je constate avec inquiétude que ses traits sont tirés. L’Envoûteuse ne paraît pas aussi rayonnante que d’habitude. Elle s’arrête même plusieurs fois de manger au cours du repas pour se tenir la tête.

	— Ça ne va pas ? m’enquiers-je en touchant son front.

	Sans bouger d’entre ses mains, elle opine du chef.

	— Si, si, c’est simplement cette migraine épouvantable qui ne veut pas me quitter depuis trois jours.

	Le regard qu’échangent Victor et Petrus à cet instant ne m’échappe pas. L’homme-fauve paraît anxieux, le chef du Stand, lui, affiche une mine grave. Je me retiens, car ce n’est pas le lieu, mais il faudra que je pense à en toucher deux mots à ce dernier, lorsque nous serons en privé. Je frotte le dos d’Isis tandis qu’une boule d’angoisse se forme au niveau de ma poitrine devant le regard fuyant de Petrus. Quelque chose ne tourne pas rond.

	Vega se lève à ce moment, attirant mon attention.

	— Izar, on s’y remet. Les Jeux ne vont pas se gagner tous seuls.

	— Tu rêves, mon pote ! Je te prie de m’excuser, Izar, mais c’est Delta qui remportera les Jeux cette année, argue Polaris en bombant le torse.

	Je reconnais le très jeune garçon qui paressait à côté de Cassiopée lors de mon premier jour ici. Il observe son mentor, puis moi, d’un air terrorisé. Je lui souris chaleureusement pour le rassurer, mais cela ne fonctionne pas. Il se ratatine sur lui-même, sa tête donnant l’impression de vouloir se fondre avec son buste.

	— Cassiopée, s’il te plaît, mets tout le monde d’accord, plastronne Vega sans se départir de son sourire.

	Je crois qu’il n’a jamais souri si longtemps !

	La Divinatrice lève les paumes en l’air et secoue vivement la tête.

	— Ne me mêlez pas à vos histoires de testostérone ! En plus, ce n’est pas le genre de choses que je veux prévoir.

	Je me demande vaguement jusqu’où vont ses pouvoirs. Si, à mon instar, ce qu’elle voit n’est jamais vraiment fixé ou bien, au contraire, si ses visions se vérifient toujours. Puis, je finis par suivre Vega jusque dans le parc sous le regard amusé de nos amis. 

	— Comment vont se dérouler les Jeux exactement ? questionné-je le Modeleur lorsque nous nous arrêtons sous un grand azéa qui nous protège du soleil brûlant.

	Vega entreprend de replacer correctement ses gants noirs, prenant tout son temps pour m’apporter une réponse.

	— Chaque nouvelle recrue doit se battre contre un adversaire désigné. Tous les coups sont permis dans la limite de l’acceptable. La seule interdiction est de tuer son adversaire. Tu pourras te servir de tes pouvoirs, de ta tête et de ce que je t’ai appris. À l’issue des combats, vous ne serez plus que trois. Les trois gagnants auront remporté le droit de nous accompagner en mission. 

	Je fronce les sourcils, perdue dans la contemplation de ses gestes qui laissent deviner les muscles saillants de ses biceps sous le tissu.

	— Je ne comprends pas… nous serons trois gagnants ? Alors qu’est-ce que sous-entendait Polaris ?

	Un petit sourire naît au coin des lèvres du mutant. Il plonge ses yeux dans les miens, ce qui a pour effet de ramollir mes jambes. Je maudis le fait qu’il puisse me déstabiliser à ce point sans même essayer.

	— Oui. Parce qu’ensuite, vous passez la nuit dans la forêt. Celui qui réussit à ramener un sanglier au petit matin devient le grand gagnant. C’est juste un titre.

	Mes yeux s’écarquillent devant son aveu. Vega pince ses lèvres puis finit par grimacer, anticipant ma réaction.

	— Quoi ? Tu n’es pas sérieux ? Moi ? Chasser ? Seule ?

	— Je sais, soupire-t-il aussitôt.

	Je porte mes mains à mes cheveux, prise de panique. Je m’attendais à tout, sauf à ça.

	— Comment as-tu pu affirmer que j’allais gagner ? Je suis aussi bruyante qu’un troupeau de vaches mutantes, tu l’as dit toi-même ! Jamais je ne réussirai une telle prouesse !

	L’expression du Modeleur se durcit alors qu’il me contemple d’une mine blasée.

	— Tu ne croyais quand même pas que j’allais m’avouer vaincu devant Polaris ? Hors de question.

	Je le fixe longuement, observant ses traits qui ne s’adoucissent pas. C’est vraiment n’importe quoi !

	— L’ego des mecs ! 

	Vega lève les yeux au ciel.

	— Avec un peu de chance, aucun de vous ne parviendra à tuer l’une de ces bestioles. Et j’espère que Victor te désignera vainqueur par défaut. Je suis certain que tu seras la meilleure lors des combats.

	Ce seul compliment me propulse sur un petit nuage, réussissant presque à évincer l’angoisse qui me régissait quelques secondes plus tôt seulement. Je secoue la tête pour lui signifier que je ne suis pas d’accord, mais au fond de moi, je jubile. Vega me trouve à la hauteur !

	Et alors ? À quoi cela t’avance, ma grande, hein ? Maudite conscience…

	Cet après-midi-là, je me donne plus que jamais. Le mutant de mes cauchemars semble plusieurs fois ébloui par mes prouesses, mais jamais il ne m’encourage ou ne me l’avoue. Quand vient l’heure du coucher, je finis par tomber comme une masse, incapable de réfléchir à l’ampleur de la tâche qui m’attend, lessivée par ce trop-plein d’émotions.

	 


Chapitre 11
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	Jeux de Pouvoir

	 

	Impossible de trouver le sommeil. Je me tourne et me retourne dans mon lit pour la énième fois. Demain auront lieu les Jeux. Et si je n’étais pas à la hauteur ? Si je décevais Vega ? Cela fait trois semaines que nous travaillons d’arrache-pied pour que je sois au meilleur de ma forme le jour J.

	Je me force à fermer les yeux. Si je ne trouve pas le sommeil, je ne réussirai rien. J’ai beau ne quasiment pas ressentir la fatigue physique, ce n’est pas le cas en ce qui concerne mes cellules grises. Si je ne dors pas, je n’aurai pas les mêmes réflexes et je ne parviendrai même pas jusqu’à l’étape de la chasse. Celle que nous avons soigneusement évité de mentionner à nouveau Vega et moi. Inutile de se voiler la face.

	Surexcitée, je finis par me lever. Peut-être qu’aller marcher me fera le plus grand bien. Ensuite, je pourrai trouver le sommeil. Sur la pointe des pieds, je descends l’escalier. Je me suis considérablement améliorée concernant ma discrétion, même si je doute que cela soit suffisant.

	L’air frais me rassure lorsque j’émerge à l’extérieur. Je me dirige machinalement vers les écuries, ayant pris l’habitude de m’y rendre depuis quelques semaines. J’ai découvert que la respiration régulière de l’Onque m’apaise. Aussi incongrue que ce soit, j’aime le regarder et l’entendre vivre. Cela me procure une douce sensation que je n’ai pas encore réussi à identifier. Il provoque toujours cette angoisse en moi, mais rassérénée par les barreaux qui le maintiennent prisonnier, je peux laisser libre cours à la fascination qu’il m’inspire. Et puis ce soir, je suis prête à tout pour ne pas trop penser aux visages de ceux qui ont disparu par ma faute : ma mère, Jupiter, mon père…

	Je glisse contre le mur en brique rouge et tente de distinguer Croc Tranchant dans la pénombre. 

	— Salut, mon pote. Tu ne m’en veux pas si je te choisis encore ce soir pour être celui qui me tient compagnie ?

	Ah oui… Parce que je lui parle, aussi… 

	Je remarque rapidement que quelque chose ne va pas. Habituellement, il me répond par un grognement menaçant ou deux que je prends pour un assentiment, mais pas cette fois. L’animal respire laborieusement. Croyant d’abord qu’il est en plein rêve, je tapote sur les barreaux qui produisent des résonances métalliques.

	L’Onque remue la queue, fouettant le sol, mais ne se relève pas. Il respire rapidement et gémit à chaque souffle. Je me redresse et me rapproche le plus possible, entourant les barreaux de mes mains. Les gémissements de la bête deviennent même de plus en plus aigus. Voir souffrir cet animal auquel je me suis bizarrement attachée me noue l’estomac.

	Je jette des regards autour de moi. Que faire ? Si je rentrais pour le soulager, il me tuerait à coup sûr. Un animal blessé est un animal dangereux. Déjà que celui-ci n’a pas besoin de cet état pour l’être. Mais peut-être serais-je en mesure de le contrôler ? Puis-je avoir confiance en mes capacités au point de mettre ma vie en danger ? 

	Le crissement produit par les griffes du fauve contre la dalle, suivi du couinement atroce attestant sa vive souffrance achève de me convaincre. Je refuse de le voir mourir. Je lève une main et plie le fer par la pensée. Cela s’avère difficile, mais je n’ai pas besoin de le déformer outre mesure pour passer à travers les barreaux. Je m’insère dans la cage, le cœur battant la chamade, la peau moite et le souffle court. Je m’approche de l’animal qui semble à l’agonie. Lorsque la bête me hume, elle feule et rugit, mais très vite arrête, à court d’énergie.

	— Ça va aller, Croc Tranchant, promets-je d’une voix chevrotante.

	De près, il est encore plus impressionnant. Mes cheveux se hérissent sur ma nuque, mais je me force à puiser en moi le courage nécessaire pour continuer à avancer.

	— Juste, me bouffe pas, s’il te plaît. Hein ? Merde !

	Je manque de glisser, me rattrapant grâce à un pan du mur irrégulier. Je soulève le pied et réalise avec stupeur que le sol est inondé. Tout à coup, je comprends l’impensable. Je réduis la distance qui me sépare de l’Onque à pas feutrés et pose une main tremblante sur son ventre. Celui-ci est aussi dur que de la pierre. 

	Par tous les Poumons Noirs ! Nous nous sommes tous plantés en beauté !

	Croc Tranchant n’est pas un mâle et elle est en train de mettre bas. À partir de cet instant, tout va très vite. Lorsque je lui transfère de l’énergie, apaisant sa douleur, l’animal me laisse lui venir en aide. Nous sommes comme deux ennemies unissant nos forces, nous associant contre une menace plus réelle. Ce que je ne sais pas encore, c’est si lorsque tout sera terminé, la trêve sera directement oubliée ou non. Pour l’instant, je préfère ne pas y penser.

	Je l’encourage, ne cessant de lui apporter des paroles réconfortantes et de lui transférer ma force. Lorsque le premier bébé pointe le bout de son nez, une nuée d’émotions s’insère en moi. Au total, huit nouveau-nés font leur apparition sur cette terre ce soir-là. Très vite, je me rends compte que l’un d’eux ne respire pas. Affolée, je le soulève dans mes bras, mais me retrouve percutée et clouée au sol par un mastodonte à la tête hexagonale. Mon sang se fige, mon corps se glace alors que mes dents viennent s’entrechoquer sous le coup de la terreur.

	Ses yeux orangés plongés dans les miens, je devine une intelligence sans limites dans le tréfonds de ses iris. Malgré la peur qui me paralyse, je sais que ma seule chance de m’en tirer et d’essayer de lui parler. Pas vraiment avec des mots, plutôt avec un langage universel qui me semble inné, dicté par un instinct de survie que je ne pensais pas posséder. Poussée par une force mystique, je lève une main tremblante jusqu’à sa tête et l’y accole pour lui envoyer toute une série d’images mentales censées la rassurer et l’informer de mes bonnes intentions.

	Si je me trompe et que la bête est juste sauvage, prête à m’arracher la tête pour me dévorer, alors je peux être certaine que les autres retrouveront mon cadavre demain matin. Les Onques ont le don de me priver de mes pouvoirs de défense. La peur glaçante qui s’insinue en moi m’empêche d’agir, me rendant aussi fragile qu’un humain lambda.

	— Croc Tranchant, je veux juste t’aider. Il va mourir si je ne fais rien.

	La bête reste parfaitement immobile. Son regard toujours amarré au mien, elle me lorgne, sa gueule d’où s’échappe un grognement sourd à quelques centimètres de mon visage déformé par la panique. Un seul coup de dents, et je fermerais les yeux pour toujours. Nous restons ainsi, statufiées, pendant de longues minutes. Les minutes les plus longues de ma vie, avant qu’elle ne m’épargne, recule et pousse de son museau le petit animal inerte qu’elle vient de mettre au monde.

	Je me redresse, les membres capricants, en sueur. Il me faut quelques secondes pour reprendre mes esprits, puis je me dirige vers la petite boule rose que la mère tente de réanimer par des coups de patte qui propulsent le minuscule corps sur plusieurs centimètres à chaque fois.

	Sur mes gardes, me traitant de cinglée à chaque pas, j’avance vers le fauve et m’empare du nouveau-né. Croc Tranchant feule, mais n’esquisse aucun mouvement qui pourrait laisser transparaître une envie de me réduire en charpie. Je clos les paupières, me concentrant plus que jamais, faisant appel à toute l’énergie qu’il me reste pour réanimer le corps sans vie. Après quelques minutes, le minuscule bébé remue et se met à miauler. Je souris de toutes mes dents, les larmes aux yeux, et le dépose au pied de la mère qui s’empresse de le lécher.

	Je me laisse tomber, vidée, et appuie ma tête contre le mur. Croc Tranchant ne se soucie plus de moi. Elle semble m’accepter pour cette nuit. La trêve n’a pas encore pris fin, il faut croire.

	Lorsque l’aube se lève deux heures plus tard, je n’ai pas fermé l’œil et j’ai passé ma nuit à observer les nouveau-nés se disputer pour avoir accès aux mamelles de l’Onque. L’énergie que je lui ai transférée a également guéri sa patte blessée sans que je le prémédite, ce qui lui permet d’assurer son rôle de mère dans les meilleures conditions. 

	Je finis par me lever et me glisser vers la sortie sous le regard de Croc Tranchant qui me guette sans bouger. Elle lâche un petit ronronnement lorsque je disparais, que je pourrais interpréter comme un remerciement si cela était possible, et je souris pour moi-même.

	Ô puissante Izar. Dans tes dents, Vega, héhé.

	Une douche, et plusieurs minutes de mise en condition plus tard, je me pointe dehors où le Modeleur m’attend déjà, tendu comme un arc. Il tourne en rond comme un lion en cage, me rappelant le fauve que je viens d’abandonner derrière moi. Lorsqu’il m’aperçoit, il accourt et pose ses mains sur mes épaules. Geste qui me surprend.

	— Bien dormi ? demande-t-il un peu trop promptement.

	J’acquiesce, ne préférant pas lui révéler tout de suite ce à quoi je me suis vraiment adonnée cette nuit. Cela déclencherait une dispute, j’en suis certaine. Il me traiterait d’irresponsable et d’idiote.

	Ah ça, il aime bien me traiter d’idiote, ce… ce… type affreusement sexy.

	Ce n’est pas le moment.

	Vega ne m’a jamais paru aussi tendu et je me retrouve à devoir le rassurer, plus très sûre de savoir lequel de nous deux est censé faire ses preuves aujourd’hui. Je pose une main sur son torse pour le contraindre au silence. Immédiatement, le mutant se raidit, cesse ses jérémiades. J’ai toute son attention.

	— Ne fais pas ça, Izar.

	Sa voix est rauque, intense, son regard ardent. Il ne m’a jamais autant déstabilisée qu’en cet instant, car pour la première fois depuis que nous nous sommes rencontrés, je ressens une alchimie se dessiner entre nous. Pas seulement de mon côté. Sans ôter ma main, me rapprochant même de lui, je murmure, presque en transe :

	— Pourquoi ça, Vega ?

	Le Modeleur déglutit avec difficulté, me fixe longuement. Les émotions défilent dans ses yeux. Lorsque ses iris noircissent, il les détourne, recule, rompant le contact et lâche dans un souffle :

	— Je te l’interdis, c’est tout. 

	Il inspire ensuite à pleins poumons et s’efforce d’afficher une mine enjouée.

	— Tu verras, c’est très excitant comme journée. Tout ira bien, je ne serai jamais loin de toi. 

	— Je croyais que justement, c’était ça, le problème. 

	Il écarquille les yeux, une expression douloureuse envahissant rapidement ses traits avant qu’il ne se reprenne et pince ses lèvres. Il s’apprête à ajouter quelque chose, mais Neptune et Isis débarquent à ce moment-là. Elles empoignent chacune un de mes bras pour me traîner vers le corps de ferme avec un sourire de connivence. Sans accorder un regard de plus à Vega, je les suis à l’étage.

	Je ne pipe mot lorsqu’elles se disputent pour savoir de quelle couleur il faut colorer mes joues à l’image d’une guerrière. Finalement, elles optent pour du vert qui, selon elles, est la couleur qui contraste le mieux avec mes lèvres si rouges. Deux traits droits sur chaque pommette, une combinaison noire, beaucoup plus fine et sexy que celle des Sphères, et une tresse qui pend sur le côté de mon épaule plus tard, je suis fin prête.

	Le regard vague, je jette un coup d’œil à mon reflet qui me renvoie l’image d’une femme au teint pâle marqué par des arabesques dorées autour des yeux, avec de multiples étoiles argentées sur chaque parcelle de la peau, des cheveux bruns aux pointes bleutées, des yeux d’un turquoise irréel, des lèvres aussi rouges que le sang, un corps musclé et svelte.

	La jeune femme qui me fait face ne ressemble strictement en rien à ce que j’étais il y a quelque mois, à celle que je vois quand je m’imagine dans mes pensées. Elle est belle et froide, impressionnante et surtout mutante. Que suis-je devenue ? Le mépris que je lis dans mon regard me glace le sang. Je rassemble toute mon énergie pour essayer de camoufler les preuves de ma condition, mais Isis m’en empêche, sa main posée avec douceur sur mon avant-bras.

	— Tu auras besoin de toutes tes forces.

	J’acquiesce, la gorge sèche, et lorsque nous estimons que le moment est arrivé, je descends l’escalier pour rejoindre le parc où une foule est déjà rassemblée. Je repère vite Vega accompagné de Cassiopée, Solar, Petrus et Polaris. Un petit groupe de jeunes mutants est assis en marge du rassemblement et se prépare physiquement.

	Les jeunes recrues.

	Déterminée, je m’avance vers eux lorsque Neptune m’interpelle.

	— N’essaie plus de devenir quelqu’un d’autre, Izar. Tu es parfaite telle que tu es.

	Elle me fixe avec sévérité et douceur à la fois, relève mon menton puis part rejoindre les autres. Ma sœur me sourit chaleureusement, presse ma main et se détourne à son tour.

	Je me place à côté du seul mutant qui m’est un minimum familier, Delta, le protégé de Polaris. Il me sourit timidement. Je lui rends son sourire et lui souhaite bonne chance. Vega s’avance vers moi, semblant avoir complètement oublié ce qu’il s’est passé entre nous quelques instants plus tôt. Il me traîne un peu à l’écart des combattants.

	— Chacun devra venir à bout de quatre adversaires. Les tiens, tirés au sort ce matin, sont Mérope, Atlas, Electra et Gomeïsa. Gomeïsa et Mérope ne devraient pas te poser de problèmes. La fille peut respirer sous l’eau. Autrement dit, rien qui puisse la tirer d’affaire contre toi. Mérope possède une force surhumaine. Tu le mettras hors d’état de nuire facilement, j’en suis sûr. En revanche, Atlas crée le feu. Il embraserait une forêt en un claquement de doigts, et Electra porte bien son nom, elle ne se sert pas de la foudre, elle est la foudre. Si elle parvient à te toucher, tu es cuite. Celui qui a remporté le plus de combats a gagné. Si plusieurs sont dans ce cas, Victor départage, mais ça n’arrive jamais. Il y en a toujours un qui se hisse au-dessus des autres. Cette année, ce sera toi. Ça va aller ?

	Je retiens un rire jaune et l’envie de partir en courant. Je ne suis qu’Izar. Comment pourrais-je vaincre une horde de mutants superpuissants ? Je déglutis avec difficulté en voyant la corpulence du dénommé Atlas. Aussi large que haut, un regard dur, des traits bien définis et anguleux. Il respire la confiance en lui. Tout le contraire de moi en ce moment.

	Le son d’un cor retentit. Vega hoche la tête. La foule se met à pousser des cris réguliers et frénétiques à l’instar d’un cœur qui bat. Ma peau frissonne, les battements de mon palpitant s’accélèrent. Une main presse mon épaule, mais je l’ignore, trop concentrée sur ce qui m’attend.

	Les jeunes recrues avancent vers la ronde que forme la foule, m’emportant en son sein lorsque je les rejoins. Une haie d’honneur composée de mutants nous attend pour nous mener droit à l’intérieur du cercle créé par les membres du Stand. Victor est au centre. Une trentaine de paires d’yeux nous regardent passer, mais je ne reconnais personne. Je tente de conserver mon regard dirigé droit devant moi, ignorant ceux qui me dévisagent.

	La voix de Victor me paraît irréelle lorsque celle-ci annonce le premier combat. J’observe deux jeunes gens s’avancer au centre et engager une danse au corps-à-corps qui finira avec un perdant, je le sais.

	Les affrontements s’enchaînent. Lorsque le chef du Stand appelle mon nom, des cris retentissent. Comme dans un rêve, je m’avance au centre, si focalisée sur la tâche que je vais devoir accomplir, que le tintamarre s’amenuise, devenant presque lointain. Je ne perçois bientôt plus que le sang qui bat à tout rompre à mes oreilles.

	Mérope est mon premier adversaire. Nous nous tournons autour quelques secondes avant que celui-ci ne m’attaque. C’est un petit gars tout maigre affublé d’une tête de fouine. Lorsque ses assauts pleuvent, je suis étonnée du contraste entre sa faible corpulence et la force de ses coups.

	Je me prends deux méchantes droites qui m’envoient manger la poussière, mais ne perds pas mon sang-froid. J’ai déjà combattu contre un mutant possédant cette mutation. J’ai même appris à me battre avec l’un d’eux, et même si Mérope n’est pas Reda ni Regor, mes cellules ne mettent pas longtemps à se rappeler de l’énergie nécessaire pour la recréer. 

	Le mutant finit rapidement à terre, sonné, lorsque je lui envoie un coup de pied circulaire en pleine tête. Deux personnes sont obligées de le traîner hors de la ronde. Des acclamations retentissent, encourageantes, mais je suis tellement dans ma bulle que je ne reconnais pas de qui elles viennent

	Quelqu’un me reconduit dans le coin réservé aux recrues. J’avise ensuite un mutant à la peau noire qui terrasse une jeune fille semblant souffrir le martyre à peine arrivée au centre du cercle. Nashira la prend rapidement en charge.

	J’observe la sœur de Neptune agir de manière méthodique tandis que les hurlements de la jeune mutante se calment. Bientôt, le même genre de scénario se reproduit. Encore et encore. Je trouve ces actes barbares. Aucun des mutants ne ménage ses coups. Ils se battent véritablement comme s’ils se trouvaient en situation réelle.

	Lorsqu’une jeune femme qui vient de mettre à terre un garçon à la peau constellée de spirales dorées accourt vers lui pour vérifier son état de santé, je réalise à nouveau ce que je sais déjà. Ceux qui se battent aujourd’hui sont des amis, des membres d’une même famille. Ils s’affrontent pour un idéal de vie, pour faire partie de ceux qui sauveront le monde de cette vie régentée par la peur. La mort les attend à chaque coin de rue… Nous attend. Nous n’avons pas le choix. 

	Je prie secrètement pour me montrer à la hauteur de tous les espoirs qu’ils fondent en moi, lorsque Victor scande mon nom pour la seconde fois.

	Je relève la tête et m’avance au centre, me plaçant face à une jeune femme aux yeux étranges. Ses pupilles sont entourées d’un cercle argenté lui-même accolé à un autre cercle noir et épais. Sa peau est recouverte de petites étoiles lumineuses tandis que ses cheveux sont blancs et brillent, se reflétant sous le soleil aveuglant. De ses dix doigts jaillissent des étincelles scintillantes. Electra, sans aucun doute.

	La détermination que je lis dans son regard m’oblige à douter de mes propres dons. Elle semble prête à réduire en miettes quiconque s’interposera sur son chemin. Tandis que tout son corps s’entoure d’un halo brillant, elle tend ses mains vers moi et sans prévenir, s’élance dans ma direction. J’hésite un instant à fuir, mais je ne tiens pas à me ridiculiser. Je suis tellement prise au dépourvu que je la laisse me percuter de plein fouet. 

	Qu’avait spécifié Vega déjà ? Si elle te touche, tu es cuite ?

	L’électricité qu’elle dégage s’empare de ma peau, se propageant illico dans mon corps. Je hurle sous la torture infâme des rafales qui affluent jusque dans chaque cellule me composant, me définissant en tant que moi, Izar, être unique au monde.

	C’est en cet instant, alors que j’oscille entre la conscience et l’évanouissement, qu’un souvenir rejaillit dans mon esprit. Je me revois assise sur les genoux de mon père, tandis qu’il avait transformé la pièce principale en un bureau. Il me fait sautiller sur ses genoux et je ris aux éclats. Je ne dois pas avoir plus de trois ans. Tout à coup, mon père redevient sérieux et m’oblige à descendre. Je boude et tente d’attirer son attention à nouveau, mais celui-ci se replonge dans ses travaux, ses expériences sur lesquelles il passe le plus clair de son temps.

	Furieuse, je tends mon petit doigt boudiné vers un fil noir dans le but de m’en emparer. Mon père frappe sèchement ma main et me gronde. Lorsque je fonds en larmes, il s’adoucit et me replace sur ses genoux. J’ai toujours ce que je veux. Il me parle ensuite de son travail. Je l’écoute sans en comprendre le sens, subjuguée par sa barbe brune.

	— Si tu touchais ce fil, Izar, tu finirais comme cet oiseau.

	Il pointe du doigt le cadavre d’un volatile, carbonisé à l’intérieur d’une petite cage en métal. Il me fait ensuite part de ses doutes et de ses croyances. Il sait que je ne peux pas comprendre ce qu’il raconte, mais il se livre, cela l’aide à réfléchir, de partager avec moi.

	— Pour l’instant, à part le bois d’azéa, je n’ai repéré aucun autre isolant électrique assez puissant pour ne posséder aucune tension de claquage. Si seulement…

	J’ouvre les yeux, revenant dans l’instant présent. Electra s’est relevée, mettant fin à la torture. Elle pense avoir gagné. Mon corps me fait atrocement souffrir, mais je n’ai pas encore dit mon dernier mot. Lorsqu’elle voit que je ne suis toujours pas assommée, elle se dirige de nouveau vers moi, affolée. Le grésillement produit par ses mains se rapproche dangereusement de ma peau.

	Je me retourne et rampe à la recherche de ce qui me sauvera. Lorsque je l’aperçois enfin, la mutante s’est emparée de ma cheville. La morsure de son don me cloue sur place, je gémis puis hurle. Un brouhaha s’élève de la foule jusqu’ici silencieuse.

	Occultant la douleur, je continue à ramper, le corps secoué de spasmes. Electra ne comprend pas comment je peux encore être consciente, elle jure à plusieurs reprises, me menaçant d’y aller encore plus fort si je ne m’avoue pas vaincue tout de suite. Lorsque je m’empare d’un minuscule éclat de bois, je prie pour que celui-ci soit un morceau d’azéa. Quoi qu’il en soit, il me donnera un certain répit.

	Lorsque, le bois entre les mains, mon corps se transforme, transmutant en autre chose que de la peau rose et molle, je peux lire dans les yeux d’Electra toute sa confusion. Ne ressentant plus la douleur, galvanisée par l’adrénaline, protégée par ma semi-transformation, je frappe son buste de mes pieds. Celle-ci, sous la force de mon coup, s’étale sur le dos, sonnée. Nous nous relevons ensuite toutes les deux, nous défiant du regard.

	Electra ne s’attendait pas à ça. Elle m’observe, les yeux pleins d’admiration et de colère mêlées. Elle n’ose plus m’attaquer, se contentant de me tourner autour comme un lion seul face à un éléphant.

	Un large sourire s’empare de mes lèvres tandis que je ferme les yeux, me concentrant sur ce que je m’apprête à lui infliger. Me croyant sans défense, elle profite de ma cécité provisoire pour fondre sur moi. Lorsque j’entends le son lourd produit par son corps qui vient de s’écrouler au sol, mon sourire s’accentue.

	Je rouvre les yeux et observe un nœud de racines sorties de terre s’enrouler autour de ses membres. Elle a beau tenter par tous les moyens de s’en dépêtrer, c’est impossible. Elle se retrouve clouée au sol, presque entièrement dissimulée sous un enchevêtrement verdâtre. Lorsque Victor me désigne vainqueur, des cris de joie explosent parmi la foule. Je ne peux m’empêcher de jeter un coup d’œil à mes amis, levant le poing en l’air, victorieuse.

	Ils semblent tous heureux. Seul Vega, me fixe, l’air grave, se mordant la lèvre inférieure. Je chasse cette image de mes pensées, retournant parmi le cercle de gagnants. 

	Une demi-heure plus tard, alors que je suis venue à bout en quelques secondes seulement de Gomeïsa, nous ne sommes plus que six en lice. Plusieurs ayant déclaré forfait, trop faibles pour affronter tous ceux tirés au sort pour eux. Je n’en reviens toujours pas. Je suis encore dans la course ! Ce qui risque de ne pas durer longtemps vu le regard provocateur que me lance Atlas. Lui non plus n’a pas perdu de combat jusqu’à maintenant. Il est assis sur un tronc d’arbre, les yeux rivés sur moi. Il conserve un calme olympien. Il est venu à bout de tous ses concurrents sans effort et sans démonstration de joie. Je déglutis avec difficulté, tentant de l’ignorer, d’oublier que je vais devoir l’affronter.

	Lorsque Delta remporte son ultime combat contre un jeune homme qui mesurait plus de cinquante centimètres de plus que lui, je ne peux m’empêcher de l’applaudir. Quand Victor nous appelle, Atlas et moi. C’est le dernier combat de la journée. À son issue, l’un de nous deux sera le troisième gagnant.

	Plusieurs personnes clament mon prénom dans la foule. Delta me souhaite bonne chance. Je m’avance, ne me souvenant plus pourquoi j’ai eu la folle idée d’accepter de participer aux Jeux. Tandis que je me poste au centre du cercle créé par la foule, Atlas s’arrête à ma hauteur, se penche et susurre à mon oreille :

	— On dirait bien que c’est entre toi et moi, poupée. Si tu t’en sors, que dirais-tu de remettre ça ce soir, mais sans nos vêtements cette fois ?

	Il se redresse, me lance un sourire plein de séduction puis s’avance pour se placer face à moi. Je suis tellement prise au dépourvu que lorsque Victor annonce le début du combat, je ne réagis pas. D’un claquement de doigts, Atlas enflamme les feuilles sur lesquels mes pieds reposent. Je sautille sur place, gémissant de douleur.

	Atlas me lance hilare :

	— Oh, tu danses ! Tu es mignonne. 

	Je lui envoie une série de pierres en plein sur le visage avec un cri rageur. Il les pare toutes, sauf une qui lui écorche la lèvre. Il grogne de mécontentement en s’essuyant et me bondit dessus. Alors que nous tombons tous les deux à la renverse, il plonge ses yeux dans les miens et ce que j’y devine me paralyse d’effroi. Il est prêt à tout pour gagner. 

	— Désolé…, murmure-t-il, lèvres pincées.

	Il le semble sincèrement, ce qui m’affole encore davantage. À la suite de ce petit mot, il se redresse, tend ses mains vers moi et m’asperge de feu. Il est devenu un véritable lance-flammes vivant. Le brasier s’empare de mes membres comme si j’entrais en combustion spontanée. La première chose que je distingue est la douleur, insupportable, aiguë, lancinante. La seconde, les hurlements en provenance de la foule.

	Un chaos incontrôlable se diffuse parmi le Stand. Atlas n’était pas en droit d’agir ainsi, je le sais. J’entends ma sœur s’égosiller, mon bourreau protester contre une décision que je ne décode pas. La foule semble s’être resserrée autour de nous. Un cri glaçant déchire l’espace.

	Quant à moi, je reste silencieuse, attendant que la mort m’emporte avec elle. Les bras en croix sur le sol, immobile, je laisse les flammes lécher ma peau, la consumer. Il me faut un certain temps pour me rendre compte que ceci n’est plus douloureux. Je me redresse et observe le spectacle qui se déroule autour de moi. Un groupe de mutants se bat, au centre, Atlas et Vega sont engagés dans un corps-à-corps singulier.

	Lorsqu’ils m’aperçoivent debout, les mutants qui accouraient avec des seaux d’eau se figent, Nashira s’arrête à quelques pas de moi, le souffle court, l’air abasourdi.

	Le silence s’abat, lourd, pesant, gênant. Les yeux exorbités, la bouche grande ouverte dans une expression de confusion extrême, tous contemplent mes membres recouverts de flammes comme si je m’étais transformée en une torche humaine. Le feu ne me brûle pas, je respire feu, je pense feu, je suis feu.

	Tandis que mon corps reprend peu à peu sa forme d’origine, les mots que Green avait proférés me concernant résonnent en moi comme une litanie : « Il n’y a aucune limite à ses dons, elle peut tout faire. »

	Ma mutation est en constante évolution, s’adaptant toujours plus, toujours mieux. Et je pense en cet instant précis que le Pr Arcturus Green était, en réalité, très loin du compte. Non seulement je peux tout faire, mais je peux également tout endurer.

	Je suis invulnérable, indestructible, immortelle.

	 


Chapitre 12
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	De l’amour à la haine…

	 

	Après que lui et Isis ont enveloppé tout le monde d’une vague d’apaisement et de bien-être, Victor a envoyé les habitants du Vieux Clos en isolement le temps qu’ils reprennent leurs esprits. Je me retrouve dans son bureau, blottie sur son canapé, avec la présence réconfortante d’Isis et de Neptune à mes côtés. Le chef du Stand n’a pas encore désigné les gagnants. La panique qui a secoué l’assemblée ayant abrégé les Jeux.

	Atlas n’aurait jamais dû aller aussi loin, ce qui le disqualifie sur-le-champ selon Neptune. Même si je n’ai pas officiellement gagné, j’ai de grandes chances d’être désignée vainqueur par défaut. Pourtant, à l’heure actuelle, la seule image qui hante mes pensées n’est pas mon propre corps enflammé, ni le chaos qui m’entourait, mais bien le T-shirt ensanglanté de Vega après son altercation avec le tricheur. Celui-ci l’a brûlé au deuxième degré pour le tenir éloigné.

	Lorsque Victor entre dans la pièce, je saute sur mes jambes, espérant avoir des nouvelles de Vega. Que fait-il ? Comment va-t-il ? Pourquoi ne vient-il pas me voir ? Moi, sa protégée ? Mais le mutant m’offre un doux sourire et m’intime de me rasseoir, n’évoquant pas l’homme de mes cauchemars.

	— Je suis désolé, Izar. Heureusement que tu es… qui tu es. Atlas sera sévèrement puni pour ses fautes.

	Il referme la porte derrière lui, s’avance jusqu’à moi qui suis toujours debout, le souffle court. Il place une main sur mon épaule, ressentant probablement ma tourmente, puis ajoute :

	— Il n’y aura pas de chasse cette année. Xi, Delta et toi êtes nos gagnants. Vous avez remporté le droit de nous accompagner en mission. Félicitations !

	Je reste muette. Incapable de prononcer le moindre mot. J’acquiesce, lance un regard d’excuse à mes amies, puis m’éclipse de cette salle étouffante. Je pense un instant aller m’enfermer dans ma chambre et ne plus jamais en ressortir, mais dévie au dernier moment. Sur mon chemin, je croise Cassiopée qui me tend une petite trousse. Déconnectée, je ne prends même pas la peine de la remercier ni d’interpréter son étrange sourire, encore moins d’inspecter l’objet qu’elle m’a confié, trop accaparée par mes pensées agitées. 

	Je me contente de m’y accrocher et emprunte un couloir que je ne connaissais pas jusqu’ici. Guidée par le seul souvenir d’un rêve probablement chimérique, je me dirige vers ce que je crois être sa chambre. Je ne m’y suis jamais introduite dans la réalité. Pourtant, lorsque je me retrouve devant sa porte, tout me paraît terriblement familier. Les sillons sur le bois clair, le bruit grinçant de mes pas sur le parquet, la branche qui cogne contre la fenêtre du couloir. Je frappe trois coups francs, après avoir inspiré à pleins poumons et tenté de ne pas trop réfléchir.

	Le silence me répond. Après un temps interminable, et alors que je pense opérer un demi-tour, Vega entrebâille la porte. Sans même me gratifier d’un regard, il retourne se percher sur son lit, croise les bras derrière la tête et me détaille alors que je m’insère dans son antre.

	Immobile sur le seuil, je reste scotchée devant la peau boursouflée de son torse nu dévoilé à ma vue. La peau calcinée, cloquée, suppure d’un mélange de jaune et de rose vif. C’est aussi moche que cela doit être douloureux, mais il n’en laisse rien transparaître. Je me bats avec moi-même pour retrouver l’usage de la parole lorsqu’il se redresse, s’assoit sur son lit, ses paumes posées à plat derrière lui.

	— Que fais-tu avec une trousse de secours ?

	Il fixe d’un drôle de regard l’objet que je tiens entre mes mains. Confuse, je baisse à mon tour mon visage sur la petite trousse bleue que j’agrippe de toutes mes forces. Je hausse un sourcil, tentant de déchiffrer le message que cherche à me faire passer Cassiopée, puis l’évidence me percute. 

	— Je suis venue te soigner, déclaré-je comme dans un rêve.

	J’imagine…

	Sans lui accorder le temps de m’éconduire, je m’avance, foulant l’intérieur de sa chambre, et m’agenouille face à sa plaie suintante. Ses yeux papillonnent sur tous les recoins de mon visage. Je me suis rarement retrouvée aussi proche de lui, mais dans ces conditions, jamais. Un instant, il semble subjugué, stupéfait, incapable de refuser mon aide, puis son naturel refait vite surface. Son expression se ferme, il secoue la tête et s’arc-boute pour s’éloigner de moi.

	— Ne sois pas ridicule, tu ne peux pas me toucher.

	Sans prêter attention à son refus, j’ouvre la trousse dans laquelle je trouve des gants en caoutchouc, du désinfectant et des compresses. Un petit sourire perplexe s’empare de mes lèvres à la pensée que la Divinatrice avait tout prévu. Bien que je ne comprenne pas ses intentions, je ne peux m’empêcher d’éprouver un élan de gratitude envers elle. Vega me scrute quand j’enfile les gants qui claquent contre ma peau lorsque je tire dessus pour les ajuster.

	— Je ne compte pas te toucher, Vega, seulement te soigner. Enfin, sans utiliser mes pouvoirs, tenter, du moins.

	Je saisis un morceau de coton et l’asperge de désinfectant. Je m’approche si vite de lui qu’il retient son souffle et arbore une grimace de douleur alors que je ne l’ai même pas encore touché. Je murmure d’une voix suave :

	— Détends-toi pour une fois. Essaie.

	Lorsque je commence à appliquer le désinfectant sur sa peau, il ne cille même pas, ses iris bleu persan ne ratant aucun de mes faits et gestes. Ses muscles sont bandés, son dos droit, guindé à l’extrême, sa respiration à peine perceptible. Il ne tente plus de s’opposer, même si ma proximité semble le mettre à la torture.

	— Nous avons gagné, au fait… Xi, Delta et moi… j’ai réussi, grâce à toi…

	Ses prunelles se redressent pour s’amarrer aux miennes, mais il conserve un profond mutisme, détaillant chaque parcelle de mon visage avec avidité, jusqu’à me mettre mal à l’aise. Son regard est brûlant, intense, il chauffe à blanc ma peau qui se couvre de frissons. Au fur et à mesure que les secondes s’égrènent, la tension devient si palpable que je finis par stopper mon geste, mon bras restant en suspens au-dessus de son pectoral. Ses prunelles se figent sur ma bouche. Tout à coup, m’arrachant un sursaut, tant il se montre brusque, il se relève, me repousse, arpentant sa chambre en deux enjambées pour se diriger vers l’extrême opposé. Il enfile un T-shirt en grimaçant et ses gants, puis persifle entre ses mâchoires serrées :

	— Ça suffit.

	La pression retombe si vite que je jurerais que la pièce a perdu en température en un temps record, m’obligeant à frissonner. Une atmosphère glaciale nous englobe à présent et, paralysée sur place, je n’ose même plus gonfler mes poumons d’oxygène. Il reste longuement dos à moi, avant de pivoter à demi. Sa nuque bascule vers l’arrière alors que ses paupières se ferment. Lorsqu’il les rouvre, il soupire, regard rivé vers le plafond. Il paraît désolé de s’être montré si impoli.

	— Tu as vraiment été époustouflante. Je suis fier de toi, Izar. Merci d’être venue, laisse-moi la trousse, je prends le relais, déclare-t-il dans un même souffle.

	Il me fait désormais face, mais son regard fixe un point derrière moi sans jamais m’effleurer. Son ton est froid, la rigidité de sa voix s’impose à moi comme une douleur réelle et physique. J’ai l’impression qu’il ne pense pas ce qu’il dit, qu’il se fout à présent de mes prouesses et qu’il glisse cette phrase uniquement par convenance, pour m’obliger à déguerpir plus vite. Cette fois, c’est trop. Ce monstre au creux de mon ventre que je passe mon temps à contenir, à sentir imploser, se décide enfin à se révéler au grand jour.

	— Vega ?

	Il daigne, après plusieurs longues secondes d’hésitation, m’accorder son attention, lèvres incurvées vers le bas. Ses muscles se bandent, dans l’attente que je m’exprime.

	— Te souviens-tu ?

	Il me toise, ses iris papillonnant de l’un de mes yeux à l’autre, mais reste silencieux. Alors je poursuis.

	— Que je suis venue te voir plusieurs fois pendant que tu étais prisonnier au sein de la Source de Tre, à l’intérieur de ta tête ? Ma mutation nous a permis de nous rencontrer il y a plusieurs mois déjà. Mais je ne peux pas m’empêcher de…

	Je me stoppe, aussi troublée qu’hésitante. Mon cœur pulse si fort dans ma poitrine que c’en est douloureux. Le fait qu’il reste toujours aussi stoïque face à mes révélations ne m’incite en rien à m’apaiser. Il ne trahit aucun signe de reconnaissance, de surprise, de méfiance, de perplexité. Rien. C’est le vide de réaction. Il se contente de me dévisager d’un air toujours si intense qu’il m’en rend malade.

	— J’ai fait un rêve récemment. Un rêve dans lequel nous étions enfants. Nous étions amis. Je ne sais pas si tu te souviens de ça, si même ça a existé, mais si c’est le cas, je n’ai jamais pu te dire que perdre Isis m’a poussée à oublier mes facultés de mutante, ma véritable nature et… toi. C’est pour cette raison que je ne suis jamais revenue. Est-ce que… tu m’en veux à cause de ça ?

	Ses mâchoires se convulsent, mais il ne trahit aucune autre forme d’émotion. Il me guette comme si j’étais un animal, non pas dangereux, mais répugnant, prêt à me ruer sur lui pour le souiller de ma laideur. Au bout d’un temps qui me semble interminable, il se meut enfin.

	— Je ne sais pas de quoi tu parles, Izar, déclare-t-il simplement d’un ton polaire.

	Je reçois ces quelques mots comme un coup de poignard. Je me sens mourir et j’aimerais que n’importe lequel des mutants habitant dans cette maison vienne abréger mes souffrances en arrachant mon cœur et en me vidant de mon sang. Tout plutôt que de réaliser que je suis la seule à avoir vécu nos rencontres et que rien de tout ceci n’est arrivé, si ce n’est dans mon imaginaire.

	Mes révélations l’ont rendu un peu plus glacial qu’à l’accoutumée, si c’est possible, mais il me donne l’impression de dire la vérité. Il doit à présent me prendre pour une allumée, car il ne semble réellement pas avoir connaissance de l’existence d’un lien entre nous alors que nous étions gamins. Je voudrais hurler, frapper, pleurer mon chagrin, mais je me contiens. Je ne peux pas lui en vouloir pour quelque chose qui n’est pas sa faute. Je serre les dents et murmure d’une toute petite voix chevrotante :

	— Alors, qu’est-ce qui ne va pas ?

	Il me fixe longuement, de plus en plus hermétique, puis répond d’un ton sec, froid et cassant.

	— Rien.

	Son indifférence me lacère le cœur, mais elle génère aussi de la colère. Sa façon de me traiter est cruelle, elle est injuste. Je n’ai rien mérité de tout ça.

	— Ce n’est pas l’impression que tu donnes. Nous avons gagné les Jeux, tu devrais être heureux, joyeux, tout sauf morose et en rage, comme d’habitude. Même si ça ne s’est pas passé comme prévu…

	Il détourne les yeux, continuant à s’enfermer dans son mutisme qui m’exaspère. Ses mâchoires se contractent tandis que ma propre fureur gonfle devant ce silence qui dure depuis trop longtemps. Je le rejoins d’un pas déterminé pour me planter face à lui et le toise avec une animosité non dissimulée.

	— Tu vas me dire ce que je t’ai fait, merde ?! Tu ne cesses de me dire que tu ne me détestes pas, mais c’est faux. Tu me hais presque autant que tu te méprises toi-même !

	Mon ton est monté plus que je ne le voulais, ma voix a tremblé sous la force de mes cris, trahissant ce que moi-même je refuse de voir en face depuis le début : cela m’affecte beaucoup plus que ce que je laisse deviner. Vega, qui ne s’attendait pas à une telle manifestation de ma part, paraît pris au dépourvu l’espace d’une seconde. Puis, il laisse tomber ses bras le long du corps, me fixe d’une expression impassible, néanmoins ses pupilles se dilatent et je réalise que chez lui cela dévoile une certaine tension. Comme il n’ajoute rien, je continue dans un murmure :

	— Quelque part, je comprends. Je suis au moins aussi dangereuse que toi… mais je n’y suis pour rien. Je n’ai pas souhaité tout ça.

	Je me désigne tout entière. Sa lèvre supérieure se soulève à la suite de mes confessions. À des années-lumière de ce que j’imaginais comme réaction de sa part, il éclate d’un rire rogue et crache entre ses dents :

	— Tu crois que je te déteste pour l’image que tu me renvoies ? Mon Dieu, Izar…

	Mon chagrin, amplifié par l’injustice de ses paroles, me rend acerbe et venimeuse.

	— Tu n’es qu’un sale con imbu de lui-même. Tu sais quoi ? Je vous laisse, toi et ton mépris. Je ne vois même pas pourquoi je cherche à te dérider, tu ne mérites pas ma présence auprès de toi !

	J’effectue un demi-tour pour rejoindre la sortie de sa chambre à grands pas, mais il me suit et m’en empêche, s’emparant de mon avant-bras pour me forcer à lui faire face sous les regards médusés des quelques malheureux qui se trouvent dans le couloir. Ceux-ci s’empressent de déguerpir ou de retourner dans leur chambre pour ne rien rater de la dispute.

	— Que veux-tu que je te dise ? cingle-t-il, l’air fou.

	Le rire qui se glisse à travers mes lèvres est teinté de haine et de condescendance. 

	Alors ça, c’est la meilleure. Il me rattrape et ne trouve rien d’autre à me balancer que cette phrase pathétique ? Bâtard. De. Poumon. Noir.

	— La vérité, peut-être ! 

	Cette fois, j’ai hurlé. Pour le narguer, j’appuie ma phrase d’un sourire factice, forcé et éphémère. Il recule, l’air complètement bouleversé, à deux doigts d’exploser. Je ne l’ai jamais senti aussi proche de perdre sa précieuse maîtrise de lui-même. Et dire qu’il y a quelques secondes, je soignais sa blessure. Il finit par secouer la tête.

	— Il n’y a rien, Izar, cesse de tout ramener à toi.

	Réaliser que je n’ai pas réussi à fissurer sa carapace aussi solide que du diamant me fait fulminer de rage. Cette fois, c’en est trop, quelque chose disjoncte dans mon cerveau. Je le pousse avec force, prenant tout de même soin de ne pas toucher l’endroit de sa blessure. Il ne vacille même pas, ne semble pas non plus étonné par mon accès de violence. Il se laisse faire, le visage vide de toute expression. Je répète ce geste plusieurs fois, espérant le voir sortir de ses gonds, sans que rien ne change, puis finis par hurler, au bord des larmes, appuyant chaque mot par un nouveau coup :

	— Cesse… d’être… lâche !

	Lorsque mes mains vont pour se poser à nouveau sur son torse, il les attrape au vol, les serre avec force pour m’immobiliser. Son regard si unique, si perçant, s’amarre au mien et ce que j’y lis m’oblige à déglutir avec difficulté.

	— Tu veux la vérité ? Alors oui ! Oui, Izar, je te déteste depuis l’instant précis où j’ai posé mes yeux sur toi.

	D’une petite impulsion, il relâche mes mains en me repoussant loin de lui. Son aveu liquéfie chacun de mes organes et tout à coup, je ne ressens plus rien d’autre qu’une incommensurable douleur aussi physique que mentale. Elle est si puissante que je peine à respirer. Il jure avant de se rapprocher à nouveau de moi de manière intimidante.

	— Je te déteste de me faire ressentir ce qu’il m’est interdit de ressentir. Je préférerais ne jamais vous avoir rencontrés, toi et tout ce que tu représentes. Il m’a fallu vingt longues années avant de parvenir à ignorer, maîtriser, contrôler, dominer le moindre de mes sentiments et je hais le fait qu’en un foutu battement de cils, tu compromettes tout. Tu me rends fou, ta seule présence me tourmente ! Dès que j’aperçois ton visage, je déraille. Chaque jour passé près de toi me met à l’épreuve, comment veux-tu que j’accepte ça ? C’est toi, là, ta bouche, tes yeux, ta voix, tes cheveux, ton odeur, toutes ces… marques. MERDE ! s’égosille-t-il, l’air dingue.

	Je me ratatine sur moi-même face à son cri sorti de plus profond de ses entrailles.

	— Tu représentes le diable en personne pour moi. Tu me rappelles constamment ce que je suis, ce à quoi je n’aurai jamais le droit, ce que je ne pourrai jamais te donner, te prendre, te faire…

	Il s’arrête brusquement, recule sous la force de son dernier aveu, les yeux ouverts dans une expression de stupeur écœurée, puis il observe ses mains toujours gantées avec une répulsion palpable. Il y a quelques secondes, il paraissait hors de lui, à présent, il semble vidé, détruit. Il recule encore et, à l’instar de moi quelques secondes plus tôt, désigne son être tout entier. Sa voix n’est plus qu’un murmure brisé.

	— Alors ? Tu es heureuse ? Ça t’avance à quoi de savoir tout ça ? Pourquoi fallait-il que tu pousses la torture au point de me faire avouer ce que je m’efforce d’oublier chaque jour ?

	Il me toise avec une tristesse méprisante qui achève de me tuer, puis soupire, me contourne, s’éloigne et me laisse là, seule, pantelante, secouée, dans l’impossibilité de rassembler l’étendue de ce qu’il vient de me confesser.

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	Partie V

	 

	 

	 

	 

	 

	« Même si je me cherche moi-même, c’est toujours quelqu’un d’autre que je vois. »

	George Michael

	 

	 


Chapitre 13
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	Équilibre menacé

	 

	Vega ne s’est pas montré au dîner en plein air autour du feu. Je n’ai cessé de jeter des coups d’œil vers la maison espérant l’en voir sortir, priant pour être capable de rassembler le courage de le confronter, de le pousser à m’éclairer sur la véritable nature de ce qu’il m’a avoué plus tôt. Mais je n’en ai pas eu besoin, il n’est jamais venu. J’ai entendu Cassiopée confier à Solar qu’il n’était pas dans sa chambre. 

	Volatilisé.

	La rumeur de notre dispute s’est répandue. Ceux qui y ont assisté ont colporté leurs versions des faits. Non par méchanceté, mais parce que les sentiments du beau Vega dont le cœur n’avait jamais flanché pour personne, même pas pour la plus jolie mutante du Stand, étaient figés dans une solitude farouche depuis si longtemps que le voir perdre la tête pour la nouvelle, puissante et étrange, chamboule et intrigue tout le monde. 

	Mais nourrit-il réellement de quelconques sentiments à mon égard ? Une attirance physique ? Une haine brûlante ? Le contenu de ses aveux ne cesse de s’altérer dans mes souvenirs. Je les ai tellement ressassés que je ne sais plus comment les interpréter. Les nuages de la folie noircissent mon horizon sans répit depuis. Et tant que je ne lui aurai pas parlé, ceux-ci ne n’arrêteront pas de s’accroître et de s’assombrir, jusqu’à m’engloutir.

	Je ne me suis pas attardée au dîner, n’ai pas vraiment remercié ceux qui m’ont félicitée pour les Jeux. J’ai erré jusqu’à ma chambre et me suis écroulée de sommeil, ressassant continuellement les mots de Vega, la douleur qui affligeait ses traits, la haine dans ses yeux, la tristesse sur ses lèvres. 

	Lorsque je me suis éveillée le lendemain à l’aube après une courte nuit agitée, la maison était trop silencieuse, la pièce trop obscure, l’air trop glacial. Un sentiment désagréable s’est emparé de moi et n’a plus voulu me quitter. Je me suis habillée en vitesse et me suis dirigée dans le couloir. Mes sens ont guidé mes pas vers la chambre d’Isis. J’ai frappé, mais personne ne m’a répondu. Au départ, j’ai tenté de me rassurer. Il était très tôt et ma sœur devait probablement dormir.

	J’ai amorcé un demi-tour lorsque des sons étouffés me sont parvenus de l’intérieur de sa chambre. Je m’y suis alors précipitée. L’angoisse est montée en moi comme un raz-de-marée quand je l’ai vue, étendue dans son lit, les yeux clos, pâle comme la mort.

	Son front était couvert de sueur, ses yeux se sont mis à rouler dans leurs orbites comme si elle était en train de perdre la raison. Je l’ai secouée, ne sachant que faire d’autre, et c’est là que le pire est arrivé. Elle a commencé à se convulser, du sang s’est écoulé de son nez. Je l’ai prise dans mes bras et je me suis époumonée, ai hurlé les prénoms de Victor, Petrus, Neptune, et dans le désespoir, même celui de Vega… priant pour qu’ils me viennent en aide, qu’ils rétablissent cette affreuse situation comme par miracle.

	Quelques minutes plus tard, Cassiopée a débarqué en trombe. Ses cheveux noirs qui ondulaient dans tous les sens entouraient son visage ensommeillé. Victor et Vega sont apparus à leur tour, les yeux aussi cernés que les nôtres. La Divinatrice s’est échinée à m’envelopper de paroles réconfortantes, Victor m’a prise dans ses bras, proférant des ordres à Vega qui s’est emparé de ma sœur et l’a emmenée loin de moi.

	J’ai compris tout de suite que c’était grave. Mais je ne savais pas encore à quel point. Cassiopée a tenté de me rassurer, mais j’ai deviné dans ses yeux sa propre angoisse. Plus tard, Victor m’a expliqué que c’étaient les premiers symptômes de l’effet dû à la dissipation du vaccin. Le mal de tête, la fièvre, les convulsions, le coma, puis le réveil d’un être sans âme, agressif, meurtrier. Un étranger, un monstre dans le corps d’un être cher.

	Je suis restée muette, écoutant sans comprendre tout ce qu’on m’expliquait. J’ai cherché des solutions en silence. J’avais déjà élaboré mille et un plans complètement fous, mais j’étais prête à tout. Je me répétais que ce n’était pas grave, qu’elle finirait par aller mieux. Ce n’est que quelques heures plus tard que Petrus m’a avoué la vérité. Un cas sur deux des mutants dont les effets du vaccin se dissipaient restait coincé dans cet état. Un cas sur deux ne redevenait jamais lui-même si l’antidote n’était pas injecté dans les plus brefs délais. 

	J’ai compris à leurs expressions qu’ils ne disposaient pas du vaccin. Je n’ai pas eu besoin de le demander. Isis ne pourrait pas en jouir rapidement. Ses chances de redevenir elle-même s’amenuiseraient d’heure en heure, jusqu’à ce qu’elle se perde définitivement dans des abîmes d’où elle ne reviendrait peut-être jamais.

	Après la phase de déni, j’ai hurlé, j’ai insulté, laissant éclater ma colère contre la vie, contre l’Atrium… Puis j’ai pleuré, longuement. Éreintée, terrassée, j’ai fini par m’assoupir dans les bras de Neptune, le corps secoué de sanglots.

	Quand quelques heures plus tard, je rouvre les paupières, je suis dans un brouillard impalpable. Mes yeux me brûlent, ma gorge se révèle douloureuse, mes muscles sont endoloris. Je suis dans la même position que celle dans laquelle je me trouvais lorsque je m’étais endormie. Neptune caresse doucement mes cheveux.

	Tandis que je me redresse, elle se stoppe. Ses traits sont tirés, son sourire d’antan évanoui. Elle tente tout de même de m’en offrir un au moment où nos regards se croisent, mais celui-ci s’apparente davantage à une grimace. Je devine aux boursouflures rouges qui entourent ses yeux qu’elle-même a pleuré, ce qui achève de me convaincre que tout ceci est bien réel. Isis est condamnée si nous n’agissons pas rapidement.

	— Où est-elle ? questionné-je d’une voix rauque.

	— Dans sa chambre. Nashira la veille. Ils ont stabilisé son état grâce à des racines de Fleurus, mais elle n’en a plus pour longtemps.

	J’acquiesce, les lèvres tremblantes et tente de ravaler la boule qui se forme dans ma gorge. J’apprécie qu’elle ne me mente pas.

	— Victor et les autres discutent de ce qu’ils vont mettre en place.

	Je saute sur mes pieds, rassemblant des affaires au hasard.

	— Où sont-ils ? Tu aurais dû me réveiller !

	L’Envoûteuse soupire, résignée. Elle sait qu’elle ne peut pas lutter contre ma détermination.

	— Dans son bureau…

	Sans la remercier, je m’y dirige, décidée. Neptune m’emboîte le pas. Elle me connaît assez pour savoir que lorsque j’ai une idée en tête, il ne sert à rien d’essayer de m’en dissuader et si cela ne suffit pas, elle peut le lire dans mes pensées.

	Sans frapper, j’ouvre la porte du bureau de Victor à la volée après avoir arpenté le couloir au pas de course, figeant la conversation en cours. Celui-ci est entouré de Vega, Polaris, Solar, Sharatan, Jaya et Petrus. Ce dernier semble dévasté, lui aussi tient plus que tout à ma sœur. Tous les regards convergent vers mon pyjama léger et moi qui dois ressembler à un nid d’oiseau après que ses habitants s’y sont violemment disputés. 

	Le chef du Stand se racle la gorge puis vient me serrer dans ses bras. Je le soupçonne d’essayer de m’apaiser, mais cela ne fonctionne pas, je suis beaucoup trop agitée. Je le repousse sans ménagement. Il ne s’en offusque pas, s’empare de mes épaules pour plonger ses prunelles fuligineuses dans les miennes.

	— Vega, Sharatan, Polaris, Solar et Petrus partent en mission dès ce soir. Nous la sauverons, Izar. Je te le promets.

	J’inspecte leur visage tour à tour, avant de bomber le torse et d’affirmer sans ciller :

	— Je viens avec vous.

	Victor pince ses lèvres, hausse les sourcils puis soupire :

	— Izar, tu ne peux pas… C’est une mission trop dangereuse au cœur de Prisma où sont détenus des vaccins déjà préparés. S’il devait t’arriver quelque chose, nous n’aurions plus aucun espoir, tu comprends ?

	Je recule, les yeux exorbités.

	— C’est ma sœur ! aboyé-je, tremblante. 

	Une larme se fraye un chemin sur ma joue que j’essuie avec rage et j’ajoute d’un ton catégorique : 

	— Je n’ai jamais dit que je vous laissais le choix. Je les accompagne, c’est tout.

	Le chef et moi nous dévisageons longuement en silence, lui, finissant par acquiescer, moi, toujours aussi déterminée.

	— Vi, tu ne vas pas… C’est hors de question ! s’emporte Vega, suppliant son chef des yeux.

	Aussi rapide qu’un serpent mutant, je me place devant lui, approchant mon visage si près du sien qu’il cesse de respirer, et le jauge avec un regard assassin :

	— Ce n’est pas à toi de prendre cette décision. Ni même à Victor.

	Il me toise avec une intensité brûlante, secoue la tête, serre les mâchoires, mais n’ajoute rien. Il se contente de me dévisager sans faillir, ses iris lézardant pour s’attarder sur la forme visible de mes seins sous mon débardeur transparent sans dévoiler aucune émotion. La voix de Neptune interrompt notre duel silencieux.

	— J’en suis aussi. S’il le faut, je donnerai ma vie pour la sienne, Vi.

	Mon amie a placé une main sur mon épaule et plongé ses yeux dans ceux de Victor. Celui-ci est grave, il n’a plus du tout l’air de cet homme charismatique que j’ai rencontré ici. Il ressemble à un vieillard, prêt à s’écrouler. Après avoir longuement soupiré, il opine à nouveau. 

	— Si ça tourne mal, nous perdrons tout…

	— Si l’esprit d’Isis s’éteint également, tranche Petrus. Allons-y. Nous avons assez perdu de temps.

	Je me détourne sans attendre la suite pour aller passer des vêtements plus appropriés, mais m’arrête au seuil de la porte avant de la dépasser pour écouter la voix de la Télépathe s’élever.

	— Quel est le plan ? 

	— Aucun plan, répond Vega. Sharatan nous glisse là-bas. Ensuite, on avise. Grâce à Polaris, nous serons invisibles. De toute façon, nous ne connaissons pas les moyens de défense de la Source de Prisma. Un plan ne nous sauvera pas.

	 


Chapitre 14
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	Miroir, mon beau miroir

	 

	 

	La sensation provoquée par la glisse est la pire chose qu’il m’ait été donné de vivre. Lorsque j’émerge aux côtés de Sharatan, réceptionnée par Solar qui m’aide à rester debout sous le regard impassible de Vega, j’ai le cœur au bord des lèvres. Je porte une main à ma gorge, peinant à retrouver mon souffle qui se bloque dans ma poitrine. Je n’ai pas encore eu le temps de le reprendre que Sharatan est déjà repartie chercher Petrus, le dernier à glisser.

	Après avoir quitté le domaine du Vieux Clos, repère du Stand, nous avons dû marcher sur trois kilomètres avant de pouvoir nous téléporter jusqu’ici. Par sécurité, Sharatan ne glisse jamais au sein même du domaine.

	Lorsque je reprends contenance, je me rends enfin compte de l’endroit où nous sommes. Grâce à Polaris qui possède le don de manipuler les esprits en changeant la perception de la réalité et celui de bloquer les ondes en provenance des machines, nous sommes invisibles. La Glisseuse nous a matérialisés au pied de l’un des montants de la tour Eiffel réadaptée en siège pour les boutiques.

	Notre venue doit déjà avoir été détectée par le dispositif antiGlisseur dont chaque Sphère jouit. Grâce à Polaris, l’Atrium ne nous débusquera pas facilement, mais cela ne l’empêchera pas de renforcer la sécurité et de passer en alerte maximale. Nous devons agir vite.

	Prisma s’éveille tout juste. Les premières lumières des boutiques s’allument seulement lorsque Petrus nous rejoint. La dernière fois que je suis venue ici, tout me paraissait merveilleux, lumineux, luxueux, idyllique. Aujourd’hui, cela me fait l’effet d’une prison dorée, loin des couleurs vives et naturelles du Monde Oublié. L’Oculus, point culminant de la Source de Prisma, nous lorgne, menaçant, comme s’il connaissait en détail nos motivations.

	Nous progressons lentement, silencieux, tendus, retenant notre respiration chaque fois que nous croisons quelqu’un. Je prie intérieurement pour que Polaris tienne bon, mais celui-ci ne montre aucun signe de fatigue, son regard résolument rivé devant lui. Ses yeux ont pris une teinte dorée à l’instar des arabesques qui recouvrent sa peau criblée de taches de rousseur. Neptune lui agrippe fermement la main. Nous avons tous pleinement conscience de ce que nous risquons ici. Le souvenir des nombreux caissons dans lesquels étaient enfermés des milliers de mutants s’immisce dans mes pensées, me donnant la nausée.

	Si au départ les ruelles pavées sont désertes, au fur et à mesure que la Source qui s’élève droit devant nous se dessine, nous croisons de plus en plus de travailleurs matinaux. Ce qui a pour conséquence de nous rapprocher les uns des autres et d’accélérer notre respiration. 

	Je ne sais pas ce qu’il se passe à ce moment en moi, mais le doute et la peur de ce qu’il pourrait nous arriver me rendent entreprenante et brise mes réticences. Je m’empare du bras de Vega et me colle à lui, ressentant avec une précision douloureuse sa promiscuité.

	Tandis que nous avançons toujours, il détourne son regard surpris sur moi, sourcils froncés. Je sens qu’il lutte intérieurement, mais contre quoi ? Ce qu’il devine dans les tréfonds de mes prunelles et la force avec laquelle j’agrippe son bras achève de le convaincre de ne pas me repousser. Il attrape ma main et enlace nos doigts. Peau contre tissu. La chaleur qu’il dégage à travers son gant me rassure. J’ai conscience que si nous nous en sortons vivants, lorsque nous rentrerons, tout ceci sera oublié et nous en reviendrons à notre frustration mutuelle, mais pour l’heure, j’ai besoin de son contact même si celui-ci est minimisé.

	Nous nous rapprochons toujours plus dangereusement de la Source. Le petit bataillon que nous sommes paraît former un seul et même corps. Tandis que l’entrée de l’immense tour se profile, les doigts de Vega se referment un peu plus sur les miens. Nous nous arrêtons à une distance respectable de notre lieu de destination comme pour nous reposer avant l’assaut.

	Je me tourne vers mon mentor dont le sang semble avoir déserté le visage. Un fin voile de sueur recouvre son front. Sa pomme d’Adam exerce des va-et-vient difficiles. Je me poste face à lui et pose une main sur son torse solide. Ce contact m’électrise. Et dire que pendant vingt-trois ans, personne n’avait réussi à m’arracher ne serait-ce qu’un frissonnement. Alors qu’avec Vega, le simple fait de l’imaginer me toucher me met en transe, même dans une situation aussi délicate que celle dans laquelle nous nous trouvons actuellement. Son expression anxieuse, sa respiration erratique provoquent en moi une angoisse sourde. Lui qui ne perd jamais son sang-froid… Il abaisse son regard pour croiser le mien.

	Toute la peur et la souffrance que j’y devine sont celles d’un homme torturé, qui a dû subir les pires sévices lors de son séjour à l’étage du Lotus de la Source de Tre. Un élan de colère envers l’Atrium me submerge, très vite remplacé par une autre sensation, que je ne saurais vraiment identifier, envers Vega. Je ressens le besoin soudain de l’enlacer, d’éradiquer cet éclair fugace qui ne lui ressemble pas. Sans réfléchir, guidée par mes souvenirs, ma main toujours sur son torse, imitant le don d’Isis et de Victor couplé au mien, je lui transfère de l’énergie, pour l’envelopper d’une vague d’apaisement telle qu’il soupire de soulagement. Immédiatement, sa respiration se régularise.

	— Ils paieront pour ce qu’ils nous ont pris…, murmuré-je, mon visage tout proche du sien.

	L’expression de Vega se transforme sous mes yeux ébahis. De douloureuse, elle devient ardente. Ses iris se noircissent tandis qu’il replace une mèche de cheveux derrière mon oreille et de son autre main gantée, trace le contour de mes lèvres lentement. Il ne semble plus du tout lui-même lorsqu’il prononce cette simple phrase qui me rend toute chose :

	— Comme j’aimerais les goûter… Tu es tellement spéciale, Izar… 

	Ses iris noirs me fixent à nouveau avec affliction, mais plus pour les mêmes raisons. Comme séparée de mon propre corps et de ma propre conscience, qui en temps normal aurait dû m’empêcher de me livrer avec tant de franchise, je m’entends souffler :

	— Si cela peut te consoler, je te rappelle que je rêve de toi depuis des mois. Tu me rendais folle avant même que je ne te rencontre. Je pense que ma situation est pire que la tienne.

	Il fronce les sourcils face à mon aveu, puis, très lentement, un sourire en coin apparaît à la commissure de ses lèvres. Les plus belles que j’aie jamais vues. Son regard ne traduit toujours rien d’autre que de la tristesse. Habité, il attrape un mince ruban de cheveux et le respire en fermant les yeux. Ce geste me grise autant qu’il me gêne. Quelques semaines plus tôt, nous ne nous connaissions pas. Pire, il y a quelques heures encore, quand il ne m’ignorait pas, il me rejetait. Pourtant, je me sens happée vers lui de manière inévitable. Il est comme un besoin, à l’égal de l’oxygène ou de l’eau. Ce constat m’angoisse. Je n’ai jamais été à l’aise avec le fait de dépendre de quelqu’un. Plus depuis que l’image de ma mère pleurant comme un animal à l’agonie s’est gravée dans ma mémoire.

	Lorsqu’il rouvre les yeux, je remarque que la partie blanche de ses yeux est devenue aussi noire que ses iris. Il ressemble vraiment à un démon ainsi, mais au lieu de m’effrayer, cela diffuse une onde de chaleur à l’intérieur de mon corps. Le besoin de le toucher en est multiplié, exacerbé, douloureux.

	Imperceptiblement, je m’approche de lui lorsque l’un de nos amis se racle la gorge. Un clignement de cils plus tard, les yeux de Vega ont repris leur teinte habituelle et son visage s’est refermé. Il a mis une certaine distance entre nous et a rivé une mine presque coupable vers notre clan qui agit comme si de rien n’était, excepté Solar qui sourit, et Sharatan qui me donne l’impression d’être au comble du malaise.

	— Prêts ? chuchote Polaris.

	Vega acquiesce en reculant. La distance qu’il continue de nous imposer me glace. Je m’en veux de m’être laissée aller en public, mais quelque part, je ne regrette rien. Si nous mourons, je n’aurai pas gardé ça pour moi.

	— Il y a deux hommes à l’entrée. Il faudra passer en file indienne pour ne pas éveiller leurs soupçons malgré mon action. Et s’il vous plaît, je vous demanderai d’éviter tout contact avec moi lorsque nous passerons. La moindre déconcentration pourrait tout foutre en l’air. Ça vaut surtout pour toi, Neptune, nous prévient Polaris.

	L’intéressée hausse les sourcils et renifle avec mécontentement.

	— Oh mon dieu, non ! Comment vais-je faire pour ne pas te toucher pendant deux minutes, ironise-t-elle en levant les yeux au ciel, avant d’ajouter, sérieusement ?

	Le garçon sourit, lève les yeux au ciel puis l’attire vers elle. Il dépose un rapide baiser sur son front avant de la lâcher pour ne pas se déconcentrer plus longtemps.

	Vega s’empare de la parole de son ton froid et autoritaire :

	— Quand nous serons à l’intérieur, Izar et toi nous guiderez vers l’étage du Lotus. Toutes les Sources sont conçues à l’identique, ça ne devrait pas vous poser de problème. Tout le monde reste près de Sharatan. En avant !

	Le Modeleur s’élance vers l’imposant monument sans un mot de plus. Je n’avais pas bien compris l’ampleur de ce qu’il entendait lorsque Vega a affirmé qu’ils n’avaient pas l’once d’un plan. Je constate que c’est pire que ce que je pensais. On se jette dans la gueule du loup sans aucune préparation, l’urgence de notre mission nous y obligeant. Puis j’imagine qu’ils comptent sur Sharatan pour se carapater au moindre souci. La vérité s’impose alors à moi, si cela tournait mal, nous ne pourrions pas tous nous en sortir. Une seule pensée pour Isis me permet d’évincer les doutes et la peur. 

	Lorsque nous passons devant les gardes aussi immobiles que des statues de cire, je crois défaillir plusieurs fois, surtout lorsqu’après un léger mouvement, mes cheveux caressent la nuque de l’un d’eux à mon passage. Celui-ci se retourne vivement, sourcils froncés, ses yeux papillonnant un peu partout. Le petit groupe se fige, retenant son souffle à l’unisson. Polaris place sa main, paume face au garde, ses yeux étincelant d’une lueur plus dorée que jamais.

	Quelques secondes plus tard, le garde bâille puis se replace nonchalamment à son poste. Je m’apprête à soupirer de soulagement, mais Neptune anticipe mon erreur et plaque une main sur ma bouche. Nous nous faufilons à l’intérieur de Prisma parmi les centaines de personnes qui s’affairent sans se douter de notre présence.

	C’est une sensation extrêmement inconfortable que d’évoluer dans un endroit infesté de gens qui souhaitent vous torturer, exposé à leur vue sans pour autant qu’ils en soient conscients. Plus d’une fois, je tremble lorsque l’un d’eux s’approche de nous. Cela paraît tellement improbable qu’ils ne se doutent absolument de rien. Nous sommes justes là, à portée de main…

	Neptune et moi prenons la tête du bataillon, sachant exactement comment nous diriger parmi ce labyrinthe. Nous traversons le hall central et avançons jusqu’aux portes de l’ascenseur. Lorsque celles-ci se dématérialisent devant un espace vide, personne ne semble s’en soucier.

	Tendus, nous nous glissons à l’intérieur. Petrus et Solar soupirent, Vega se rapproche imperceptiblement de moi, Neptune appuie sur le bouton de l’étage moins 14 d’une main peu assurée.

	L’ascenseur amorce une descente rapide, mais celle-ci est vite ralentie jusqu’à ce que la boîte de métal s’arrête totalement bien avant notre destination. Lorsque, contre toute attente et avec effroi, nous constatons qu’un homme et une femme s’insèrent dans l’ascenseur, nous nous retrouvons obligés de reculer, le plus silencieusement possible, vers le fond de la cage métallique. Les deux membres de l’Atrium sont en pleine discussion.

	— Tu es courant des dernières avancées ?

	— En ce qui concerne le plan Zeta ?

	L’homme secoue négativement la tête.

	— Bientôt, nous n’aurons plus besoin de ces machines pour monter et descendre. Les travaux en Salle d’expérience ont apporté leur lot de surprises pour cette année. Ils ont réussi à trouver le moyen de dénaturer les atomes pour se téléporter. Depuis l’optimisation de l’espace, nous n’avions pas fait de si grand pas…

	Sharatan serre les poings. La main de Solar vient très lentement entourer la sienne pour lui témoigner son réconfort. Nous avons tous conscience de ce que cela implique, des sacrifices et des tortures endurés par des mutants possédant sa propre mutation pour en arriver à un tel résultat. Combien d’actes de barbarie, combien de souffrances pour engendrer cet exploit ?

	Les portes s’évaporent à nouveau, permettant à deux autres hommes d’y pénétrer. Je recule encore un peu, guettant en chien de faïence les Hommes de science qui se saluent solennellement. Le silence retombe. La descente reprend son cours puis se fige une fois de plus. L’homme et la femme sortent, mais trois autres hommes entrent. Mon corps se retrouve plaqué contre celui de Vega qui cesse de respirer instantanément. Jusqu’à ce moment précis, j’étais trop occupée à ressasser ce qu’il adviendrait de nous pour apprécier sa promiscuité, mais à présent, alors que mes fesses sont collées contre lui et la chaleur qu’il dégage, je suis à deux doigts de défaillir.

	Aucun de nous ne se décale ni n’esquisse le moindre mouvement. La peur et l’affolement que je ressentais quelques instants plus tôt sont remplacés par un sentiment de bien-être qui n’a rien à faire dans ce genre de circonstances. Mon cœur bat si fort que j’en viens à me demander si les autres aussi peuvent en percevoir les battements frénétiques. Mes jambes sont flageolantes, et plus d’une fois, et j’ai l’impression que je sens le Modeleur trembler contre moi. Son souffle me chatouille la nuque, son parfum titille mes narines. Lorsque les portes disparaissent, nous débarrassant des derniers occupants, il relâche tout l’air contenu par ses poumons et se décale. Je jurerais l’entendre murmurer le mot « torture ».

	Je ne sais pas vraiment comment l’interpréter, mais je ne m’y attarde pas, car les portes se dématérialisent une nouvelle fois sur deux gardes armés, en charge de protéger l’accès au Lotus au niveau de l’étage moins 14. Avant de partir, Neptune et moi avions envisagé cette option. Heureusement pour nous, mes entraînements avec Vega et le contact avec le Monde Oublié ont réveillé chaque cellule mutante qui compose mon corps. Mes dons ne me semblant plus aussi inaccessibles depuis que j’y séjourne.

	Je m’avance à leur rencontre d’un pas feutré, mais suis stoppée par une main de fer qui s’abat sur mon poignet. Le regard de Vega se heurte au mien. 

	— Que fais-tu ? chuchote-t-il, ses yeux papillonnant sur tous les recoins de mon visage.

	Il est si inquiet que mon cœur bondit dans ma poitrine. Lorsque Hydor s’alarmait pour moi, cela avait le don de m’agacer au plus haut point. Mais savoir que le Modeleur se soucie de ma sécurité provoque un bien-être tel que je pourrais en pleurer. Un sourire franc inonde mes lèvres et lorsque je le somme de placer sa confiance en moi, il lâche mon poignet, me laissant m’éloigner et approcher si près des gardes que je suis capable de distinguer le moindre détail de leur visage.

	Je me retourne et observe ceux qui sont devenus mon clan. Ils ont tous l’air admiratifs et angoissés à la fois. Une pensée s’immisce dans mon esprit en cet instant si peu propice. S’il devait nous arriver quelque chose, je serais heureuse de partir entourée de ces personnes dévouées et loyales. Puis, le corps recouvert de sueur d’Isis se fraye un chemin dans mon esprit, balayant ce sentiment. Nous devons réussir. Je ne peux pas la laisser mourir. J’acquiesce sereinement en direction de la Télépathe. Celle-ci lit ma détermination dans mon esprit puis se penche pour murmurer quelque chose aux oreilles de son amant. Il la fixe un instant, perplexe, puis détourne son visage vers la caméra avant de s’intéresser de nouveau à moi. Ses yeux s’illuminent comme de l’or fondu tandis qu’il me fait sortir de son champ de protection.

	Les gardes lâchent de petits cris surpris lorsqu’ils me voient me matérialiser de nulle part. Je pare le coup de l’un, tout en entendant l’autre s’évertuer à passer un message à travers son dispositif de communication. Chose rendue impossible grâce à la mutation de Polaris. D’un mouvement de main, je l’envoie valser à l’autre bout de la pièce sous le regard mortifié du garde qui s’échine toujours à m’atteindre, sans succès. Il tente d’extraire un objet de son ceinturon, mais je m’approche trop vite de lui et l’empoigne par le col, plongeant mes iris dans les siens. Il gémit tandis que ses yeux deviennent blancs et vitreux :

	— Le code, craché-je entre mes dents.

	Celui-ci récite une série de chiffres que Neptune s’empresse de taper sur un boîtier encastré sur le mur. Après lui avoir donné des ordres silencieux, je me réinsère aussi vite que possible dans l’ascenseur et me tourne vers Polaris, à bout de souffle :

	— Réactive les caméras, vite ! Et croisons les doigts pour qu’ils n’y aient vu que du feu.

	Alors que la voix désincarnée annonce, « Étage moins 15, Salle du Lotus », nous retenons tous notre souffle. Lorsque les portes se dématérialisent en silence, ce n’est pas du tout ce à quoi je m’attendais. Un couloir désert s’impose à nous. Les murs sont noircis par de nombreux cadres et plaques métalliques. Après une brève hésitation, nous nous y glissons sur la pointe des pieds et le longeons sans vraiment savoir où nous nous dirigeons.

	— Ne vaudrait-il pas mieux se séparer ? questionne Solar qui arbore fièrement ses marques de Modeleur.

	Son frère place une main sur son épaule sans cesser sa progression.

	— Nous restons tous ensemble, Sol. 

	Le mutant semble surpris par son geste. Il appose sa propre main sur la sienne et opine du chef, l’air presque ému. Je me demande bien ce qui a pu les séparer à ce point à part la mutation de Vega. Solar donne l’impression de tenir énormément à son frère, malgré la distance installée entre eux.

	L’atmosphère pesante coupe court à mes questionnements, le silence nous écrase un peu plus à chaque pas. Nous sommes tous à fleur de peau, nous préparant à voir débarquer de nulle part une horde d’Hommes de science conscients de notre présence. 

	Le long couloir nous mène droit à une alcôve alvéolaire où plusieurs portes métalliques se fondent. Sur un pan de mur, encastré en son sein, se trouve un immense arbre en marbre brut. Plusieurs centaines de noms sont gravés sur chaque branche. Mes amis tournent sur eux-mêmes à la recherche de la direction à prendre. Je m’approche du monument et laisse courir mes doigts sur les lignes sinueuses créées par la roche. Au cœur des branches, sous mes yeux écarquillés, se révèlent des noms anciens. Je lis ceux inscrits sur une des branches : Auguste, Octave, Grace, Camille, Mathilde, Steve, Vincent… Des noms qui n’existent plus de nos jours ainsi que des mois : janvier, février, mars… Reflets de saisons disparues. À côté de chaque nom se trouvent une date de naissance et une date de décès.

	 Vers l’extrémité des branches, les patronymes qui y figurent sont plus actuels. L’un d’eux attire mon attention. Apollo, mois 3, année 2198 – mois 5, année 2237. Au sein des Sphères, chaque nom est unique. Il n’en existe pas deux pareils. Et de surcroît, la date de naissance correspond. C’est bien le nom de mon père, là, taillé sur l’un des murs de la Source de Prisma.

	Je déglutis avec difficulté et ravale des larmes d’émotion que je n’ai pas envie de verser pour quelqu’un que je ne connais pas vraiment. Quelqu’un qui nous a abandonnées, ma mère, ma sœur et moi. Pourtant, sa date de décès me chamboule plus que je ne saurais le dire. 

	La déception et la tristesse étant vite remplacées par une autre émotion, la curiosité. Intriguée, je fronce les sourcils, caresse de mon index la preuve de son existence. Que fait son nom au cœur même de Prisma, aux côtés de centaines d’autres ? Je me retourne pour demander plus d’informations aux autres, même si je doute qu’ils puissent me répondre, mais la pièce est désormais vide. Une des portes qui était fermée quelques instants plus tôt s’est dématérialisée. Est-ce par là qu’ils sont partis ?

	Une silhouette sur ma droite m’oblige à lâcher un soupir de soulagement. Je m’étais crue seule durant une seconde, mais lorsque mon regard heurte les yeux de celle qui se tient en face de moi, je déchante. Ma mâchoire se décroche, mon sang se fige. Ce n’est aucun de mes amis qui se tient là, un sourire pervers sur les lèvres. Non, c’est une autre personne. Une personne que je ne pensais plus jamais revoir.

	 

	 


 

	Chapitre 15
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	Le début de la fin

	 

	— Maman…, réussis-je à souffler, estomaquée.

	Très vite, une émotion intense s’empare de moi, je m’apprête à lui sauter au cou, puis me ravise. Cette femme partage tous les traits physiques de ma mère, mais son regard glacial m’est inconnu.

	— Maman… Qu… Qu’est-ce que tu fais là ? bégayé-je, stupéfiée.

	Son sourire s’accentue alors qu’elle penche sa tête sur le côté pour m’examiner longuement.

	— Bonjour, mon ange. Tu ne t’attendais pas à me voir, pas vrai ?

	Je baragouine un charabia inintelligible, des larmes dévalant mes joues. Son ton m’écorche, rouvrant la plaie que sa mort a engendrée. Il est condescendant, dur, méprisant.

	— Que fais-tu fais là ? Je t’ai vue mourir, lancé-je d’une voix chevrotante.

	Éris laisse échapper un long rire aux accents diaboliques qui me statufie sur place.

	— Heureusement que je n’ai pas compté sur toi pour me sauver. Tu es aussi pathétique que l’était ton père.

	Je scrute son visage, désemparée. Ma mère et moi ne nous sommes pas parlé pendant des années. Elle s’est déjà comportée sèchement et parfois s’est même révélée méchante, mais jamais elle n’avait consciemment cherché à m’humilier, à me blesser comme elle est en train de le faire. Le son de sa voix, ses propos venimeux et son visage que j’ai tant souhaité revoir m’arrachent un sanglot bruyant.

	— Maman, je…

	Quelque chose se bloque dans ma gorge, m’empêchant de poursuivre.

	— Ma pauvre Izar. Regarde-toi. Tu es effrayante !

	Elle entame un long rire dont chaque note m’emmure un peu plus dans une torpeur indéfinissable. Je décide de l’ignorer et m’avance délicatement vers elle.

	— Maman, j’ai retrouvé Isis, continué-je d’une voix douce, un petit sourire égayant mon visage certainement très pâle.

	Elle penche davantage sa tête, ce qui la fait plus ressembler à un animal qu’à celle qui m’a mise au monde.

	— Je l’ai toujours préférée à toi, tu sais. C’est du passé. Vous méritez autant l’une que l’autre de mourir maintenant.

	Je recule sous la force de son aveu et porte une main à mon cœur pour tenter d’apaiser la douleur qui me consume de l’intérieur.

	— Mais… qu’est-ce que tu racontes ?

	Avec une infinie douceur, ses doigts froids effleurent ma joue. 

	— Je sais ce qu’elle est. Vous êtes des monstres toutes les deux. Les membres de l’Atrium ne vont pas tarder à arriver. Je les ai appelés. 

	Son ton badin et sa voix fluette contrastent avec la violence de ses mots et la cruauté qui enlumine ses prunelles émeraude.

	— Comment peux-tu dire une chose pareille ? Maman, je t’aime. Je suis désolée pour tout ce qui est arrivé.

	Elle pouffe, puis renifle avec mépris.

	— Tout était ta faute. Tu es une meurtrière, Izar, je le sais.

	Des larmes incontrôlables recommencent à s’échapper de mes yeux que je sais bistrés par l’épuisement. Je les détourne, incapable de démentir. Elle a raison, je suis un monstre. Mes genoux cèdent sous le poids du chagrin. Soudain, l’ombre menaçante de ma mère se retrouve au-dessus de moi, mais je n’ai plus la force d’affronter son expression. J’ai l’impression qu’elle vient de prendre dix centimètres en quelques secondes.

	— Regarde-moi, Izar ! Je regrette le jour où tu es venue au monde.

	Cette phrase m’achève. Abattue, j’obéis docilement et croise un éclat argenté que je ne connais pas : je la vois sortir un poignard de sa ceinture. Et lorsqu’elle le lève pour me le planter en plein dans la hanche, je n’esquive pas. Mon énergie semble s’être évaporée. Tandis que le coup frappe, je ne hurle pas, me contentant de me recroqueviller en position fœtale, et de gémir dans un murmure. Ma plaie cherche déjà à se guérir, mais je n’ai plus d’énergie. Ma mère, dont les yeux brillent d’un éclat métallique, lève à nouveau le poignard. Encore quelques coups, et je mourrai sur ce sol froid, quelques coups et tout s’arrêtera. Mais alors que sa main s’abat, l’arme se désagrège, et tombe au sol dans un petit tas de poussière étincelant. 

	Solar et Vega se tiennent debout dans l’encadrement de la porte, bientôt rejoints par les autres qui arrivent au pas de course.

	— Ne la regardez pas dans les yeux, hurle Neptune à leur intention.

	Ma mère rit puis sort un autre poignard de sa poche, elle le lance sur Polaris qui ne réagit pas à temps et se le prend en plein dans l’épaule.

	— Salope ! s’égosille la Télépathe, écumante de rage.

	Elle se précipite vers elle et s’apprête à lui bondir dessus pour l’étrangler, mais un mur invisible l’empêche de l’approcher et la projette sur plusieurs mètres. L’Envoûteuse se cogne violemment la tête, son corps s’affaissant sur le sol, inerte. Polaris se traîne jusqu’à elle et place son visage inanimé sur ses genoux.

	— J’achève ses souffrances et je viendrai m’occuper de vous, ricane ma mère, qui extrait un énième poignard.

	Lorsque ma génitrice se tourne à nouveau vers moi, la scène m’apparaît irréelle. Je suis en plein brouillard et la fixe sans vraiment la voir. Je suis incapable de bouger, d’éviter ce qui va arriver. Je n’en ai pas la force. J’ai l’impression d’être droguée ou alcoolisée, privée de tous mes sens. Les voix des autres me semblent lointaines, comme désincarnées.

	— Je n’arrive pas à glisser jusqu’à elle, s’écrie Sharatan.

	— Solar, fais quelque chose, elle va la tuer, s’époumone Petrus qui s’est approché du mur infranchissable et me regarde, l’air désespéré.

	Mais le Modeleur secoue la tête, incapable d’agir, incapable de me sauver.

	— Je t’interdis de la toucher ! la menace Vega, un doigt vengeur pointé vers mon bourreau.

	Son beau visage est défiguré par la rage, méconnaissable. Il longe dans un sens et dans l’autre comme un lion en cage la frontière qui nous sépare.

	— Ne t’inquiète pas, tu la rejoindras bientôt, s’amuse ma mère, lui offrant une moue faussement peinée. 

	Allongée sur le sol froid de la Source, je les entends, mais ne peux pas participer. J’ai l’impression étrange d’être déjà partie. Mon corps est là, mais mon âme s’envole ailleurs. Soudain, une lumière aveuglante illumine mon champ de vision. Je laisse tomber ma tête sur le côté pour aviser les mains nues de Vega. Elles brillent comme deux soleils. Bientôt, tout son corps se met à irradier de cette même lumière. Je pense brièvement qu’il doit se contenir quotidiennement pour nous le dissimuler. Je regrette que ce soit le cas, il est si beau, si fascinant. 

	Je ferme les yeux face à ce magnifique spectacle, me raccrochant à son visage aux traits anguleux, sa bouche lascive, son odeur… Puis des coups sourds éclatent, un bruit d’explosion résonne dans toute la pièce. Un corps vient de s’écrouler juste à côté de moi. Une énergie sans limites semble se réapproprier mes membres, me procurant une sensation inouïe, presque insupportable. J’ouvre les yeux pour tomber nez à nez avec les prunelles vides, éteintes de ma mère.

	Je me redresse et me précipite sur elle, étouffant un cri, et observe Vega, debout devant son corps et le mien, cesser doucement d’irradier.

	— Tu l’as… Tu as tué ma mère, sangloté-je, le cœur au bord des lèvres.

	Mais avant qu’il ne puisse répondre, les traits du cadavre se transforment. Un millier de visages, d’allure et d’apparence différentes se succèdent devant moi jusqu’à se figer sur la dépouille d’un mutant, un homme, dont le corps aussi blanc que la porcelaine reluit sous les lumières du lustre qui pend du plafond. Ses yeux sont vitreux comme ceux d’un aveugle. Je recule et me recroqueville sur moi-même, prenant ma tête entre mes mains, me balançant d’avant en arrière, et étouffe plusieurs sanglots douloureux.

	Une alarme se déclenche au moment où quelqu’un me hisse dans ses bras. Un instant plus tard, la sensation de glisse me secoue. Quelqu’un me parle, mais je ne parviens pas à redresser le menton pour répondre, ni même à le comprendre. En une seule soirée, j’ai appris que mon père était mort et que cela ne m’offrirait jamais la chance de le confronter, et j’ai été en contact avec ma mère qui m’a blessée par ses mots avant que je la voie mourir une deuxième fois pour me rendre compte que ce n’était finalement pas elle. 

	— Pourquoi ne réagit-elle pas ?

	La voix grave et caressante vibre au creux de mon oreille m’apportant une sensation de réconfort instantanée.

	— Elle est en état de choc, Vega. Pose-la, là.

	Je voudrais m’accrocher à ce corps, mais je n’y parviens pas.

	— C’est ma faute… Je croyais qu’elle suivait…

	Une seconde plus tard, je suis étendue sur une surface fraîche et revigorante. Quelqu’un caresse mes cheveux et prononce mon prénom à maintes reprises.

	— Izar, tu m’entends ? Nous avons les vaccins. Nous allons pouvoir sauver Isis.

	À l’entente de ce prénom, ma raison reprend le dessus. J’ouvre les paupières, apeurée, et réalise que six paires d’yeux sont rivées sur moi. Nous sommes de retour dans le Monde Oublié.

	— OK, vous tous. Laissez-la respirer.

	Neptune inspecte ma hanche qui a presque terminé sa cicatrisation. Quelques mois plus tôt, j’aurais été incapable de me servir de ma mutation de Guérisseuse, aujourd’hui, je n’ai même pas à essayer. Le processus s’active seul.

	Au souvenir du regard vide de celui qui avait usurpé l’identité de ma mère, je fonds en larmes, hoquetant, prise de sanglots intarissables. C’est comme si elle venait de mourir une seconde fois. Quelqu’un s’accroupit derrière moi, m’enlace et colle mon dos à son ventre. Lorsque la voix de Vega s’immisce au creux de mon oreille, mes sanglots se stoppent promptement. Son odeur m’enveloppe et sa chaleur si atypique me berce, me prodiguant une sensation incroyable.

	— C’était un Mutant-Miroir. Ils n’appartiennent à aucune des quatre catégories. Ils se matérialisent en une personne qui t’est chère et s’insèrent en toi comme du poison, devinant toutes tes peurs. Ils s’en servent pour t’affaiblir pour que tu ne puisses plus te défendre. Il t’aurait poignardée jusqu’à te tuer. À ce moment-là seulement, il t’aurait volé ton âme.

	Il m’explique cela d’un ton neutre, comme pour empêcher le silence de me happer vers une noirceur sans nom.

	— Elle… Il savait tout de moi…, gémis-je en retenant d’autres sanglots.

	— Lorsque tu leur permets d’entrer en toi, ils accèdent au moindre de tes souvenirs, démasquent toutes tes peurs, tes sentiments. Mais rien de ce qu’il t’a dit n’était vrai. Il voulait juste t’affaiblir assez pour… 

	— Me tuer…, terminé-je ce qui semble difficile pour lui à formuler.

	Je pivote légèrement pour plonger mes yeux rougis dans les siens, tentant de sonder ses pensées. Mais Vega est toujours aussi impassible. Il m’est impossible de les déchiffrer.

	Néanmoins, après m’avoir observée longuement, son expression s’adoucit. Il laisse glisser son index ganté sous mon menton, traçant les lignes de ma mâchoire et redresse mon visage vers le sien.

	— Je ne l’aurais jamais laissé en arriver là.

	Mon regard rebondit sur chacun de ses iris bleu persan plusieurs fois.

	— Pourquoi ? Si je meurs, tes problèmes s’envoleront avec moi, m’entends-je répondre d’une voix faible.

	Notre relation est si étrange, si fluctuante. Un jour, il me méprise, le lendemain, il me console. Je ressens constamment ce besoin ineffable d’être près de lui et la seconde d’après celui de le gifler.

	— Izar…

	Il soupire, s’apprête à parler puis se ravise. Après quelques secondes d’hésitation, il finit par ajouter avec douceur, ses yeux caressant les contours de mon visage, s’arrêtant sur ma bouche :

	— Si tu savais l’effet que tu as sur moi, tu comprendrais.

	— Et si je savais, justement ? me révolté-je du tac au tac.

	Un mince sourire triste se dessine sur ses lèvres.

	— Même si j’en doute, cela ne changerait rien. Je serai toujours moi. Toujours dangereux. Ce n’est pas quelque chose que je peux changer, même si je donnerais tout pour avoir un autre don, pour pouvoir te toucher. Réellement, je veux dire. Je ne pourrai jamais t’apporter ce que tu mérites.

	Ma langue claque contre mon palais avec impatience.

	— Et qu’est-ce que je mérite selon toi ?

	Il pince ses lèvres. Ses iris s’assombrissent.

	— Pas ça, en tout cas.

	Son ton est catégorique, révolté. Je me redresse. Furieuse qu’il décide pour moi, pour nous.

	— Ma sœur m’attend.

	Le clan approuve à l’unanimité lorsque je répète cette phrase une seconde fois un peu plus fort, et alors que je m’avance vers mes amis, je me rends compte que Solar aide Neptune à marcher, tandis que Polaris est soutenu par Petrus. Je me remémore les événements et constate que le Mutant-Miroir n’a épargné personne. Polaris saigne abondamment du bras. Et la Télépathe grimace de douleur, se frottant la nuque avec insistance. Je m’approche de mon ancienne colocataire et lui transfère de l’énergie. Lorsque j’en ai fini, je m’occupe de son petit ami, me ressourçant de la terre elle-même, ne souhaitant pas puiser dans les réserves des autres. Tous sont exténués.

	Au moment même où l’Envoûteur me remercie, plusieurs « pop ! » sonores résonnent aux alentours. Nous nous figeons comme un seul homme, à l’affût du moindre signe d’alerte.

	— Qui est là ? s’enquiert Vega, déjà prêt à ôter ses gants.

	Mon palpitant s’active, car ce genre de bruit, nous le connaissons tous. C’est celui produit par quelqu’un qui vient de glisser. Or, Sharatan est la seule Glisseuse du Stand.

	 


Chapitre 16
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	Pacte avec le diable

	 

	Sur le qui-vive, épiant les alentours à la recherche de la cause de ses sons significateurs, j’entrevois petit à petit plusieurs silhouettes qui se dessinent à l’horizon. Avec horreur, je reconnais deux des mutants que nous avions croisés à Prisma. 

	Par tous les bâtards de Poumons Noirs. 

	Les Destructeurs.

	Un homme, que je n’ai jamais vu, s’impose rapidement comme étant le chef de ce petit groupe composé d’une dizaine de personnes. Il est grand et incroyablement beau. Ses traits parfaits, et plutôt fins pour ceux d’un homme, sont entourés de cheveux d’un blond presque blanc. Le charisme qu’il dégage me rappelle celui de Victor. Lorsqu’il s’approche, je me rends compte qu’il n’est pas si jeune que je pensais de prime abord. Des rides barrent son front, n’altérant en rien sa beauté presque divine.

	— Orion, crache Neptune.

	Je me souviens alors de mon unique discussion avec Victor à propos des Destructeurs. Il avait désigné Orion comme étant leur chef, un être puissant, froid et calculateur. D’une cruauté sans limite, mais extrêmement doué concernant ses talents d’orateur et possédant une mutation d’Envoûteur comme en témoignent les arabesques dorées qui s’étendent en spirales autour de ses membres. Lorsque celui-ci répond à Neptune par un sourire enjôleur, je comprends mieux ce à quoi faisait allusion le chef du Stand.

	Ma vision vogue vers les mutants qui l’accompagnent. Il y a le Glisseur que j’ai déjà rencontré et qui me fixe en souriant de manière perverse. La Modeleuse dotée du don d’invisibilité est présente elle aussi. Lorsque mon regard se heurte à un autre mutant, grand, à la silhouette svelte et à l’air juvénile, une sueur froide se diffuse le long de mon épine dorsale. Je n’ai jamais croisé cet Envoûteur en réalité, mais son visage ne m’est pas inconnu. J’en ai rêvé, à l’instar de Vega. Exception faite que mes rêves le concernant étaient beaucoup moins agréables. Son nom est Cerseï et il est redoutable. Un mutant capable de créer la souffrance à la seule force de son esprit, une souffrance telle qu’on préférerait mourir plutôt que de continuer à l’endurer.

	Le Destructeur a plongé ses yeux kaki dans les miens. Son air angélique ne me trompe pas. Je déglutis avec difficulté.

	— Qu’est-ce que vous nous voulez ? persifle Vega qui se place devant moi pour me camoufler.

	Orion s’avance d’un pas nonchalant vers lui et s’arrête à une certaine distance. Un large sourire illumine ses traits magnifiques. Il fige ses prunelles sur le prisme que Petrus tient entre ses mains. Prisme qui contient notre butin de ce soir, à savoir les vaccins.

	— Ce n’est pas personnel. Vous avez quelque chose que nous convoitons.

	Comment peuvent-ils déjà être au courant ? Possèdent-ils, eux aussi, un mutant Divinateur à disposition ? Pourtant, aucun d’eux n’arbore des nervures bleutées à l’égal de Cassiopée ou de June. 

	Les deux clans que nous formons se défient des yeux. Un silence pesant s’abat sur le périmètre. La scène m’est affreusement familière et sans que je puisse le contrôler, mes membres se mettent à trembler par anticipation. Plus les minutes défilent et plus un profond malaise s’empare de moi. J’ai déjà rêvé de cet instant, mais je ne parviens pas à me souvenir de son issue. Je sais seulement que ce qui va arriver me terrorise. Le silence qui enveloppe les lieux est insupportable, à l’instar du calme avant la tempête ravageuse. 

	Nous restons ainsi un long moment, statufiés, attendant que l’un d’eux attaque ou batte en retraite, prêts à nous servir de nos dons lorsque le premier assaut commencera. Sans prévenir, Sharatan s’effondre et hurle de douleur. Je fige mes yeux sur Cerseï, lui envoyant mentalement un coup de poing dans l’estomac qui détourne son attention. Assez pour que la Glisseuse cesse de hurler, à court de souffle. Elle éclate en sanglots et je plaque une main contre ma bouche, car je sais exactement ce qu’elle vit. Je l’ai moi-même vécu dans mes rêves.

	Lorsque Cerseï se redresse, les yeux rivés sur moi, un mince sourire adoucissant davantage son visage, il reste stupéfait. Il me détaille de haut en bas et hausse les sourcils. Ses yeux brillent d’une détermination et d’une cruauté féroce. Je recule malgré moi. C’est ce moment que choisit un des Destructeurs pour se jeter sur Vega.

	La bataille dont j’ai tant rêvé vient de commencer.

	Mes amis tentent tour à tour de se défendre du mieux qu’ils peuvent lorsqu’un membre du groupe ennemi les attaque. Cerseï s’avance lentement vers moi sans prêter attention aux autres qui sont engagés dans un combat à mort. Je sais, incapable de comprendre comment, que je ne dois pas fermer les yeux. Au moment où mes paupières cligneront, ce sera la fin pour moi. Tout à coup, une sensation de déjà-vu tenace s’empare de mon être tout entier. La scène se déroule, me laissant spectatrice de ma propre vie.

	Mon adversaire me fait face. Sa peau hâlée est recouverte de spirales dorées, un Envoûteur de catégorie 3 au vu du nombre de marques enroulées qui parcourent son corps. Mon attention se focalise sur le contraste entre la noirceur que je perçois dans les tréfonds de ses prunelles et ce côté angélique dû à la finesse de ses traits à l’instar de son chef.

	 Je sais qu’il est capable des pires atrocités, sans vraiment me souvenir comment ni pourquoi. Il est le plus dangereux d’entre tous. Cerseï réduit la distance qui nous séparait jusqu’à s’approcher beaucoup trop près de moi, et m’offre un rictus faussement bienveillant.

	Il commence à me tourner autour tel un vautour. Je le suis des yeux, prête à toute éventualité, m’efforçant de ne pas cligner des paupières. Plus d’une fois, j’ai envie de contrôler que tous mes amis vont bien, mais je sais que si mon regard dévie, je signe mon arrêt de mort. Je les entends se battre, je sens la terre trembler sous leur combat. Un voile de sueur recouvre ma peau.

	— Mutante, tu es fascinante ! Je répugne à mettre fin à une vie aussi précieuse que la tienne. Rejoins-nous.

	Je lâche un rire sans joie et le toise avec mépris.

	— Tu perds ton temps, Cerseï, lancé-je le plus calmement possible.

	Il s’arrête en face de moi, paraît surpris lorsque j’emploie son prénom, puis me sourit aimablement et claque sa langue contre son palais comme un père le ferait devant un enfant fautif. Il semble outrageusement satisfait.

	— Pourquoi faire partie des faibles quand on peut appartenir aux plus grands ?

	— C’est ce que tu penses que vous êtes ? Vous ne savez que répandre le mal, tuer et semer l’agonie autour de vous. Vous êtes méprisables ! crié-je amère.

	Ma voix est désincarnée. Tout ce que je profère m’est familier. Plus cette scène défile, plus une torpeur effroyable s’empare de moi. Je sais que la suite des événements changera ma vie à tout jamais, mais je ne peux faire autrement que de subir chaque seconde de ce moment.

	— Tu es vraiment une femme envoûtante, je rêverais de voir ces jolis yeux brillants dans d’autres circonstances…

	Je serre les dents, et dans l’espace d’une nanoseconde, l’erreur fatale se produit. Mes paupières se sont closes à peine le temps d’un battement de cils, et pourtant je sais qu’il est trop tard, le mal est fait. Le sourire sadique que j’entrevois sur le visage de Cerseï est annonciateur de mort, et comme dans mes pires cauchemars je revis cette sensation atroce qui est dix fois plus effroyable en réalité qu’en rêve. Cette sensation insupportable qu’un feu incandescent se répand dans mes veines, que mes organes se retournent, s’extirpent de mon corps, que mes ongles sont arrachés un par un, ma langue sectionnée, mon abdomen ouvert, mes poumons écrasés, mes os fracturés, ma peau incisée, brûlée, fouettée.

	Je suffoque et bientôt, comme dans mes rêves, supplie la mort de m’emporter. 

	Alors que je pense voir ma dernière heure arriver, la douleur s’évanouit instantanément. À l’instar de Sharatan quelques minutes plus tôt, des larmes se déversent sur mes joues. Une douce torpeur s’empare de moi face à la sensation terrible que je deviens folle.

	Lorsque mes larmes se tarissent, me permettant de voir la scène qui se déroule en face de moi, je m’attends à voir Petrus, mais cette fois-ci ce n’est pas exactement comme dans mes souvenirs. Ce n’est pas le mutant métamorphe qui vient d’arracher la tête de Cerseï, éteignant à jamais la lumière dans ses yeux cruels. Je reconnais le pelage de Croc Tranchant qui s’acharne sur un des membres sectionnés du mutant désormais mort. Je me redresse, aussi écœurée que surprise par ce spectacle. Je n’ai pas le temps de comprendre ce que l’animal fait là et comment il est arrivé jusqu’ici car un deuxième Onque lui saute dessus, lui déchiquetant un morceau de flanc.

	Croc Tranchant et Petrus font un roulé-boulé, puis se repoussent, se tournant ensuite autour, s’observant en chiens de faïence, prêts à se fondre dessus à nouveau. Paralysée, je laisse cette situation durer quelques secondes, et au moment où ils s’apprêtent à se jeter dessus de nouveau, je me redresse et cours me placer entre eux.

	— Stop ! Croc Tranchant est avec moi, Petrus ! Je t’en conjure, arrête !

	Les yeux du mutant métamorphe, toujours sous sa forme animale, me sondent avec étonnement. Il fixe quelque temps le félin avec hésitation, mais lorsqu’il voit que je m’approche déjà de la femelle Onque pour soigner la blessure qu’il lui a infligée et que je constate que celle-ci ne montre aucun signe d’agressivité envers moi, il feule puis retourne se jeter dans la bataille.

	Balayant ma peur, je pose mes mains sur ma sauveuse qui cesse de lécher sa blessure pour me regarder souder les pans de peau lacérés. J’évite de la fixer dans les yeux, mais me sens rassurée lorsqu’un doux et berçant ronronnement s’élève de sa poitrine. Un petit sourire naît au coin de mes lèvres, mais celui-ci s’efface rapidement.

	Une sueur froide se déverse le long de mon dos, lorsque tout à coup mon nom résonne dans un hurlement.

	— Izar, attention !

	Je n’ai pas le temps de comprendre ce qu’il m’arrive : Croc Tranchant a déjà plongé sur un Modeleur pour l’empêcher de me nuire. Je détourne ma tête du spectacle offert par le félin et reporte mon attention sur Vega qui court dans ma direction. Son regard exerce des va-et-vient confus entre l’animal et moi.

	La scène se déploie ensuite au ralenti. L’étendue de mes souvenirs me percute de plein fouet. Le déroulement de ce qui va suivre me paralyse. Et je sais en mon for intérieur que, quoi qu’il arrive, je ne pourrai en altérer le cours. Lorsqu’un pieu acéré stoppe net Vega dans son élan, transperçant son abdomen de part en part, un hurlement guttural et involontaire s’échappe d’entre mes lèvres. Deux Destructeurs, qui se trouvaient à côté de moi, s’effondrent raides morts, terrassés par une colère qui semble se projeter tout autour de mon être.

	Le Modeleur me fixe, peinant à trouver son souffle. Il porte une main à sa poitrine avant de s’écrouler au sol, le corps secoué de spasmes. Je cours jusqu’à lui, sachant très bien ce que je vais y trouver. Sachant pertinemment que le trou dans son abdomen, seule moi pourrais tenter de le guérir, et comme je ne peux le toucher sans exploser instantanément, c’est la fin. Des larmes brûlantes dévalent mes joues alors que j’accours jusqu’à lui et m’agenouille pour placer sa tête, à l’aide de grosses feuilles, sur mes genoux. Mes larmes se déversent sur son corps qui se bat contre la mort. Il n’en a plus que pour quelques secondes.

	 — NON ! Je t’en prie, ne pars pas. Regarde-moi, ouvre les yeux, ne t’endors pas…

	— J’ai froid… Je n’ai jamais froid.

	Il a parlé de cette voix faible et tremblante qui hantait mes rêves. Il me sourit, tend un bras vers mon visage mais s’arrête avant de l’effleurer. Il ne porte pas ses gants.

	— Je ne crains pas la mort. J’aurais juste voulu passer plus de temps avec toi. Tout mon temps. Finalement, passer ma vie à te regarder m’aurait suffi…

	Je déteste entendre encore ces mots que j’ai si souvent subis. À quoi me servent mes dons de Divinatrice si je ne peux pas changer le futur ? Il va mourir, c’est inévitable, et je le sais. Seulement s’il meurt, j’en mourrai aussi. Je plaque une main contre ma bouche, retiens un énième sanglot et presse mes yeux pour accélérer la course de mes larmes qui gênent ma vision.

	Il entrouvre les lèvres pour me confier une ultime parole, lutte longtemps avant de pouvoir enfin formuler ses intentions.

	— Je… Je t’ai menti, Izar. 

	Je secoue la tête, les yeux exorbités, me penche au-dessus de lui pour être certaine de bien capter le son pratiquement inaudible de sa voix.

	— Quoi ?

	Il grimace, mais pas de douleur, plutôt d’amertume.

	— Pardonne-moi. J’avais peur. De toi. Mais surtout de moi.

	Il réunit ses dernières forces pour soulever sa hanche et sortir de la poche arrière de son pantalon un petit objet que je ne peux discerner, car sa main l’entoure presque intégralement. Il la redresse faiblement avant de la tourner, paume vers le ciel et entrouvre ses doigts pour me révéler ce qu’elle cachait.

	Une petite pâquerette qui semble avoir été figée dans le temps, cristallisée et durcie, se dévoile à mon regard et je hoquette, estomaquée. Je la reconnais instantanément. Cette minuscule fleur au cœur d’or que je lui ai offerte le jour où je l’ai oublié, dix-sept ans plus tôt.

	Mes yeux quittent le symbole de notre amitié et la preuve de la réalité de nos rencontres pour s’ancrer de nouveau dans les siens. Il acquiesce, un sourire sincère et éphémère éclairant ses traits. Le visage de ce petit garçon aux cheveux longs et au regard triste se superpose à celui de cet homme froid, distant et incroyablement beau.

	Ce gamin que j’ai oublié, cet homme que j’ai tant souhaité retrouver sans même l’avoir jamais rencontré dans la vraie vie. Comment une telle chose est-elle possible ? Pourquoi ? 

	Garde-t-il cette preuve depuis tout ce temps sur lui ? L’idée que la réponse puisse être positive me terrasse, car cela ne pourrait signifier qu’une seule chose. Vega, lui, ne m’a jamais oubliée.

	Tout à coup, la pensée que je ne reverrai jamais plus son visage me paraît si insupportable, si insurmontable que je suffoque. 

	Alors, poussée par une pulsion primitive, encouragée et rassurée par le fait qu’Isis vivra puisque Croc Tranchant est en train d’anéantir les Destructeurs qui battent en retraite, je me penche lentement vers lui.

	Mes lèvres effleurent les siennes, son souffle chaud qui ne tardera pas à s’arrêter définitivement vient effleurer ma peau constellée de larmes. Quitte à basculer dans l’au-delà, autant connaître le goût de cette bouche lascive que j’ai si souvent savourée dans mes fantasmes. Il n’a pas la force de m’arrêter. Seul un gémissement rauque trouve le moyen de se frayer un chemin entre ses lèvres qui blanchissent à vue d’œil. La lumière dans ses yeux est déjà en train de s’éteindre lorsque nos peaux se touchent. Une sensation inouïe s’empare de mon être tout entier, entre une douleur caressante et une chaleur brûlante. Dévastatrice.

	Les mains de Vega se figent dans mes cheveux, les empoignant si fort qu’il en arrache plusieurs. Ce dernier regain d’énergie me surprend, mais très vite, le chaos me rattrape, ma vision se voile et ma dernière pensée est pour ce monde que je laisse derrière moi. J’espère qu’ils utiliseront mon sang et le combineront aux vaccins dérobés ce soir pour leur assurer la survie et le luxe de combattre sereinement l’Atrium. 

	Des visages défilent comme un film sur le fond de ma rétine avant que le néant me happe en son sein, plus puissant que tout.
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	Chapitre 17
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	La mort peut se révéler si douce…

	 

	J’ai toujours cru que la mort serait paisible, qu’elle m’offrirait un répit éternel éloignant la douleur, la réduisant à l’état de néant. J’avais espéré qu’un paradis magnifique m’attendrait lors du passage dans l’au-delà. Un endroit comme dans mes plus beaux rêves, fleuri, réconfortant, embaumant, s’approchant en tout point du Monde Oublié, le plus incroyable de tous les mondes à mon sens.

	Pourtant, ce n’est pas ce que je ressens actuellement. La souffrance est telle que je peux la visualiser. Elle est palpable. Amère et incandescente. Pendant ce laps de temps qui semble durer des heures, j’ai l’impression de brûler, de revivre les assauts de Cerseï. Plus d’une fois, je m’entends hurler sans pour autant avoir conscience que ce soit ce que je désire. Je suis morte. Les morts n’ont plus de corps. Matière et esprit étant séparés. Alors pourquoi je me sens si lourde ? Si douloureuse ?

	Je tente en vain de me réveiller, d’ouvrir les yeux sur ce paradis que je crois parfois effleurer du doigt, mais toujours, obstinément, quelqu’un s’acharne à me ramener vers cette lumière qui pour moi est synonyme de douleur. Ce manège se reproduit plusieurs fois. La douleur s’en va, le paradis s’approche, j’y suis presque, puis la souffrance me rattrape, me ramène vers elle et je hurle jusqu’à sombrer dans le chaos.

	Mais cette fois est différente. Lorsque je bats des cils, bien que la douleur soit insupportable, ce n’est ni le paradis dont les contours se dessinent de manière floue, ni l’enfer, ni même le chaos d’un monde aussi noir que l’absolu. Mes paupières s’ouvrent sur un endroit que je peux visualiser même si au départ, seule une vive lumière m’oblige à plisser les yeux.

	Je gémis face à ce calvaire que j’endure et qui emmure mon corps comme dans un étau, comprimant ma poitrine, brûlant ma peau. Quelqu’un sursaute à côté de moi. Au son étouffé qu’elle produit, je devine que c’est une femme. Lorsque sa peau entre en contact avec la mienne, elle démontre des signes de souffrance, tandis que je me sens revivre. Les vagues de douleur refluent lentement, assez pour que je distingue le décor dans lequel je suis et la personne qui me procure ce bien-être.

	Mon regard se pose sur une jeune fille, la réplique parfaite de Neptune. Nashira. Lorsqu’elle rompt le contact avec moi, elle soupire, à court de souffle. Ses yeux se dirigent ensuite vers moi et sa bouche s’ouvre alors qu’elle constate que je suis éveillée.

	— Izar !

	Elle me saute au cou puis s’éloigne, baragouinant des excuses lorsque je grogne de douleur.

	— Tu es vivante ! Pour de bon !

	Elle rit, les larmes aux yeux, puis se lève, tourne sur elle-même, cherchant à se remémorer comment elle doit s’y prendre à présent, l’air totalement désorientée.

	— Ne bouge pas ! 

	Elle pointe un doigt vers moi et sort au pas de course. Quelques minutes plus tard, alors que je suis en train d’essayer de me rappeler ce qui a bien pu me rendre si endolorie et provoquer un tel élan chez Nashira, Victor, Isis et Neptune se pressent au pas de ma porte. Ma petite sœur se jette dans mes bras et éclate en sanglots. Je la serre fort, trop heureuse de constater qu’elle va bien. À cet instant, les événements me reviennent en mémoire, percutant mon cœur à l’instar d’un train lancé à pleine vitesse. Paniquée, je me redresse vivement.

	— Vega, murmuré-je d’une voix rauque.

	Mon timbre de voix me semble étranger, il résonne bizarrement à mes oreilles. Je soulève ma couverture et saute sur mes jambes. Hélas, trop faibles, celles-ci ne me soutiennent plus, je m’effondre au sol. Victor et Neptune me replacent sur le lit, mais je les repousse déjà. Je ne veux pas entendre ce qu’ils ont à me dire, je ne veux pas croire que Vega ne vit plus. Lui, le seul être qui soit parvenu à éveiller ces sensations en moi. Je refuse d’être condamnée à ne plus rien ressentir pour le restant de mes jours.

	Tandis que je me débats, je sens la morsure d’une piqûre sur le haut de ma cuisse, un liquide peine à se dissoudre dans mon sang. Alors que je lutte pour ne pas retomber dans la noirceur absolue, j’avise les visages de mes proches, outrée qu’ils osent me trahir ainsi.

	Je suis éveillée quelques heures plus tard par une odeur magnifique. Je ne souhaite pas ouvrir mes paupières pour réaliser que ce n’était qu’un doux rêve. Lorsqu’une main caresse ma joue, je soupire de soulagement en reconnaissant le rugueux de ce toucher. J’ouvre alors les yeux pour découvrir le regard intense de Vega.

	Je comprends que ceci ne peut être réel. Un sanglot secoue mon corps. Le Modeleur semble désemparé, il resserre ses bras autour de moi et effleure ma mâchoire de sa main gantée. 

	— Izar, pourquoi pleures-tu ?

	— Je suis morte et rien de tout ceci n’existe.

	Je me rends alors compte que nous sommes sur mon lit de malade, mon corps blotti au creux de ses bras. Le mutant est couvert de la tête aux pieds. Seule la peau hâlée de son visage est visible et il se fait violence pour le garder à une assez bonne distance du mien.

	— Tu n’es pas morte et tu m’as sauvé la vie.

	Son regard paraît si semblable à celui que j’ai croisé avant qu’il ne trépasse. Tout ceci semble si authentique. Je jurerais qu’il est réellement là en train de tenir cette conversation avec moi.

	— Si c’était vraiment le cas, tu ne me serrerais jamais dans tes bras comme tu es en train de le faire.

	Un mince sourire éclaire ses lèvres lisses et fermes, mais ses yeux reflètent toujours autant de tristesse. Il détaille chaque parcelle de mon visage avec une adoration qui me donne le tournis.

	— J’ai cru que tu étais morte. À cause de moi. Pour moi. Alors si tu veux bien de ma présence à tes côtés et même si je ne peux ne serait-ce que t’effleurer, je serai là pour prendre soin de toi. Je me contenterai du peu que je pourrais avoir, me délectant du moindre moment passé en ta compagnie.

	Je fronce les sourcils. Est-il réellement là et suis-je vraiment lovée au creux de ses bras rassurants ? Est-il en train de soutenir ce genre de propos à mon égard ? 

	Tout cela semble si véridique. Je me redresse légèrement tandis qu’il grimace lorsque je pose ma main sur son abdomen dans le but de le palper, d’être certaine que tout ceci n’est pas pur produit de mon imagination.

	— C’est encore douloureux…, s’explique-t-il en désignant son ventre.

	— Tu n’es pas mort ? hoqueté-je, stupéfaite.

	— Je te l’ai dit. Tu m’as sauvé la vie.

	— Mais comment est-ce possible ? Pourquoi n’ai-je pas…

	— Explosée ?

	Je le fixe, grave, me résignant à acquiescer, sachant pertinemment que cela pourrait le blesser.

	— Victor pense qu’une boucle d’énergie s’est créée entre nous. Ton don t’a permis d’absorber tout le flux que je t’ai transféré involontairement et lorsque celui-ci est devenu trop vif, tu me l’as retransmis, ce qui m’a aidé à guérir. Ton corps a mal supporté tout ce surplus et tu… tu t’es mise en mode veille pendant deux semaines.

	J’ouvre de grands yeux surpris. Deux semaines ? J’ai l’impression que cela a duré quelques heures seulement.

	— Tu es incroyable, Izar…

	Je l’ignore et repose ma tête contre son torse, humant son odeur, savourant tout ce qu’il représente, cette virilité qui émane de lui, ce magnétisme qu’il dégage, presque palpable, comme si un champ de force l’entourait en permanence. Toute cette puissance qui ajoute à son charisme. 

	De ses mains gantées, il caresse mes cheveux comme si j’étais la chose la plus précieuse au monde. Je fonds littéralement. Je perçois les pulsations profondes et régulières de son cœur et m’en imprègne avec la sensation que mon ventre va se consumer de chaleur. Pour rien au monde, je ne voudrais me trouver ailleurs.

	Je me redresse et plonge à nouveau mes prunelles dans les siennes.

	— Si je t’ai touché une fois, peut être que je peux recommencer…

	Ses iris se dilatent. Ses muscles se durcissent à l’instar de son regard qui me jauge, son corps prêt à réagir si j’osais tenter l’expérience.

	— Victor soutient que maintenant que la boucle est créée, c’est une possibilité. Tes cellules s’adaptent si vite… Le seul moyen d’en avoir le cœur net serait de recommencer et il est hors de question que je m’y risque. Je ne souhaite pas revivre ce que j’endure depuis deux semaines. N’y pense même pas, Izar, ajoute-t-il alors que je me colle un peu plus contre lui.

	Je pose ma seconde main sur son torse, approchant lentement ma bouche de la sienne. Moi, je suis prête à la retenter, je serais prête à tout pour revivre ce moment transcendant où nos lèvres se sont touchées. Un gémissement rauque s’échappe de sa poitrine lorsque je me redresse rapidement pour passer mes jambes de chaque côté de ses hanches. Lui est assis en tailleur, nos visages sont à une distance ridicule l’un de l’autre. Par réflexe, il place ses mains sur mes reins pour que je garde l’équilibre.

	— Ne fais pas ça, Izar. Parce que je ne vais pas être assez fort et je vais le regretter.

	Son souffle chaud s’écrase contre ma bouche. Une chaleur intense couplée à une douce moiteur naît au creux de mes cuisses pour s’étendre jusqu’à la pointe de mes seins comme un courant électrique. Lentement, très lentement, je lève une main hésitante et l’approche de ses cheveux. Il ferme les yeux, sa respiration s’accélère, ses bras se mettent à trembler, il semble au bord de l’implosion.

	— Izar… arrête… ne m’oblige pas à te supplier…

	Mais rien ne peut plus m’en dissuader. Subjuguée par son parfum et par la tiédeur de son souffle, je laisse ma main glisser dans ses cheveux, les yeux grands ouverts pour ne rien rater de ce moment que j’attends depuis si longtemps, le cœur battant la chamade. Ceux-ci picotent mes doigts. Je sens l’énergie grésiller entre nous. C’est douloureux, mais supportable. Au moment précis du contact, les yeux de Vega s’ouvrent sur deux brasiers d’un noir absolu.

	Je laisse descendre lentement ma main pour caresser sa nuque. Le contact est dérangeant, inattendu. Sa peau vibre sous mes doigts, et si je ne peux pas dire que cela n’est pas désagréable, ce n’est rien comparé à la sensation de plénitude que ce toucher me procure. Vega reste immobile, il ne respire plus, ne cligne plus des paupières, comme le serait un félin juste avant d’attaquer sa proie.

	Je m’empare de sa main et tire avec une infinie lenteur sur un bout de tissu. Le gant glisse le long de sa peau brillante jusqu’à la dévoiler entièrement. Je répète la même opération avec le second. Le Modeleur n’amorce aucun mouvement, il se laisse faire, toujours aussi statufié, ses iris toujours aussi abyssaux.

	Tremblante, redoutant le contact autant que je le désire, je place sa main sur la peau nue de ma hanche entre mon haut de pyjama et mon short. Si, au départ, la sensation de l’énergie qui crépite, fluctuant d’un corps à l’autre, est très inconfortable, très vite celle-ci m’enivre. Mes yeux se ferment, alors que je savoure pleinement ce moment spécial, que j’ai tant espéré. La sensation de sa main brûlante au creux de ma hanche est exquise.

	— Putain…

	Vega s’est exprimé dans un souffle à peine murmuré. Je rouvre les yeux pour constater la noirceur des siens. Il semble se réveiller et être totalement hors de contrôle quand il empoigne mes fesses pour me coller contre lui. Je ressens alors son membre en érection contre mon ventre, ce qui m’arrache un gémissement de désir. Galvanisée, je fourrage dans ses cheveux si soyeux tandis qu’il écrase ses lèvres incandescentes sur les miennes.

	Sa langue s’insère dans ma bouche sans retenue. Nos mouvements sont brutaux, incontrôlables. Plus d’une fois, il grogne parce que je touche son abdomen endolori, mais cela ne l’arrête pas, bien au contraire. Ses mains se baladent tout leur saoul sur ma peau, laissant des sillons brûlants sur leur passage. Lorsque je me retrouve, je ne sais comment, sous lui, mon cœur est à deux doigts d’exploser. Il confirme qu’il ressent la même chose, quand il murmure tout contre ma bouche, haletant :

	— C’est trop… fort…

	Mais je ne le laisse pas se redresser pour reprendre son souffle et ses esprits, tirant sur ses cheveux pour le ramener au plus près de moi. Il perd complètement pied lorsque ma main s’insère sous son T-shirt pour caresser son ventre. Il grogne et mord ma lèvre sauvagement. Mes doigts redessinent le fin duvet qui s’étend de son nombril jusqu’à son intimité.

	Il m’imite, sa main s’emparant d’un sein, le pressant si fort que je jure entre douleur et extase. Un long gémissement s’échappe d’entre mes lèvres tant son contact me rend folle. Personne ne m’a jamais touchée là. Je n’en avais jamais éprouvé l’envie jusqu’à maintenant.

	 Il déchire mon haut de pyjama aussi aisément que s’il était fait de papier crépon. Ses yeux si charbonneux lézardent sur ma soudaine nudité. Suivant son regard, je réalise pleinement que ma poitrine est nue, dévoilée à ses prunelles enflammées, et je me sens gênée un instant, mais le feu qui danse dans ses yeux et le son étrange, mi-grognement, mi-gémissement, qu’il produit lorsqu’il contemple mes courbes sont si virils, si primitifs que je finis de perdre pied. 

	— Tu es si…

	Il secoue la tête à court de mots et plonge sur mon sein, léchant, mordillant mon mamelon. Son contact humide m’électrise, se répercute jusque dans mon intimité. Je me cambre sous ses caresses tandis qu’il dépose une pluie de baisers mouillés, délaissant mon sein pour descendre de plus en plus bas. À plusieurs reprises, il hume ma peau et grogne de plaisir.

	Soudain, me laissant pantelante et frustrée il se redresse et me contemple, immobile. Je me cale sur mes coudes à mon tour, consciente que je ne me suis jamais trouvée aussi dévêtue devant quiconque. Il semble fiévreux, à deux doigts de basculer dans la folie, sa respiration est erratique, ses mâchoires se serrent dans une série de mouvements compulsifs.

	— Ça ne va pas ?

	— Non ! Oui ! Je n’en sais rien ! Je n’ai jamais touché quelqu’un de cette manière, Izar. 

	Je soupire, m’approchant de lui avec douceur.

	— Et la dernière fois que quelqu’un t’a touché ?

	Il secoue la tête, muet, et semble démuni, apeuré. J’entrevois à nouveau le petit garçon en lui, celui que je sais à présent avoir réellement rencontré. Il repose son regard sur moi et ce que j’y lis me submerge. Plusieurs émotions s’y fondent, gratitude, espoir, douleur, désir… Je n’ose même pas imaginer ce qu’il doit ressentir. J’ai déjà l’impression de mourir alors que mon dernier contact remonte à quelques heures.

	Avec une infinie lenteur, je me penche et embrasse la commissure de ses lèvres, ma main glisse dans ses cheveux et par ce geste, je l’oblige à s’allonger. Un genou de chaque côté de ses hanches, je ressens la dureté de son sexe qui frotte contre mon intimité. Je me penche pour embrasser la peau tendre de son cou, laissant mes cheveux caresser son épiderme qui se couvre de frissons.

	Sa main fourrage dans la masse luxuriante de mes cheveux, il s’empare ensuite de mon visage, caresse ma mâchoire de son pouce puis effleure mes lèvres. D’un mouvement agile, il nous fait basculer pour se retrouver au-dessus de moi. Son regard est flamboyant, sa peau crépite contre la mienne lorsque ses lèvres lisses se referment sur les miennes. 

	Vega a retrouvé son éternelle maîtrise de lui-même et l’urgence que je devine dans ses baisers, comme s’il allait en mourir s’il ne me touchait pas, comme si son besoin de moi était vital, ne reflète plus du tout l’appréhension dont il a fait preuve quelques secondes plus tôt.

	— Tu n’imagines pas combien de fois j’ai rêvé de ce moment… Mais c’était très éloigné de la réalité.

	Je fais passer son T-shirt par-dessus sa tête pour toute réponse, tandis qu’il me débarrasse de mon short. Son torse magnifiquement sculpté reflète une masculinité et une impression de force qui assèche ma gorge. Un fin duvet de poils sombres s’étend de son nombril jusqu’à son sexe toujours dissimulé par son boxer après qu’il a enlevé son pantalon. Ses pectoraux sont bien dessinés et sa peau est lisse et ferme, joliment satinée.

	Par tous les bâtards de Poumons Noirs, ce type est parfait.

	La bosse qui déforme le tissu de son caleçon provoque une chaleur humide, souveraine et douloureuse au creux de mon entrejambe. Toutes ces sensations nouvelles me submergent, dictant ma conduite, me débarrassant de mes barrières et de mes doutes. Désinhibée, je caresse son torse, me délectant des frissons que cela génère sur sa peau.

	— Tu en as tellement… Tu es si belle, Izar.

	Son index court, redessinant les nombreuses marques qui habillent mes avant-bras. Je m’empare de sa bouche, aspirant ses soupirs, troublée par ce que son odeur déclenche en moi, tandis que ses mains caressent la peau sensible de mes hanches. Je la ressens partout, à l’intérieur, à l’extérieur, elle exsude de sa chair pour venir s’enrouler autour de mes synapses, se marquer sur ma peau. Elle est vivante, addictive, crée une sensation de douce souffrance qui m’était totalement inconnue. Je peine à conserver le contrôle de mes membres, de mes émotions. Je voudrais le respirer pour toujours et je suis certaine que je pourrais rester ainsi, mon nez collé contre sa bouche, sans bouger, jusqu’à la fin des temps.

	Ses doigts se resserrent frénétiquement sur mes flancs qui ne tardent pas à rougir. La douleur et le désir s’harmonisent à la perfection, me propulsant dans une bulle qui n’appartient qu’à nous.

	Il mord ma lèvre, la lèche tandis que je griffe son dos lui arrachant quelques grognements virils. D’un simple coup de main, le Modeleur déchire l’élastique de ma culotte comme il l’a fait avec mon T-shirt quelques minutes plus tôt. Ma respiration devient totalement irrégulière lorsqu’il se débarrasse du pauvre bout de tissu et que sa main me somme de plier mes jambes pour entourer ses hanches. Je m’exécute instinctivement et lâche un long gémissement involontaire quand ses doigts s’emparent de mon pubis. Son pouce vient exercer avec dextérité des cercles sur mon clitoris gonflé et hypersensible. Je me fige, ne connaissant pas cette sensation agréable. Tout à coup, une appréhension démesurée m’envahit. Vega le ressent, car il redresse mon visage à l’aide de son index et me contemple avec douceur :

	— Izar ?

	Je déglutis avec difficulté.

	— Moi non plus, je n’ai jamais…

	Je ne parviens pas à terminer ma phrase, mais il n’en a pas besoin pour en comprendre le sens. Son regard s’adoucit sensiblement, il embrasse mes paupières, mes joues, mes tempes, ma bouche, mon menton, entrecoupant chaque baiser de mon nom murmuré. Puis, il ajoute, la voix tremblante :

	— Je serais doux… Seulement si tu es sûre que c’est ce que tu veux.

	Longuement, il me fixe, n’osant plus bouger, attendant mon aval pour poursuivre ce que nous avons commencé. Pour toute réponse, je réinvestis ses lèvres avec ardeur. Puis lentement, il insère un doigt en moi. Son geste provoque une légère brûlure, mais l’action de son pouce équilibre mes sensations, me maintenant entre plaisir et inconfort. Lorsqu’il appuie sur un point sensible, une vague de plaisir inouïe me submerge, éloignant la douleur en second plan. Mes muscles se détendent et ses va-et-vient sont de plus en plus affirmés. Je ne cesse de gémir, priant pour que jamais il ne s’arrête.

	Le Modeleur s’empare ensuite de ma main et la guide jusqu’à son sexe lourd et si doux. Instinctivement, je resserre mes doigts autour de la colonne de chair brûlante et fais coulisser sa peau de haut en bas. Il réprime un souffle rauque qui humidifie un peu plus mon intimité. La sensation de son sexe entre mes mains accentue mon excitation si bien que ses doigts ne me suffisent plus.

	Je le guide à l’entrée de mon sexe et lorsque l’extrémité de son gland effleure la peau sensible de mes lèvres, j’exhale tout l’air contenu dans mes poumons. Ses bras se mettent à trembler autour de moi. Nous restons dans cette position quelques secondes, et quand la torture devient trop insupportable, Vega bascule ses hanches pour me pénétrer très lentement jusqu’à la garde. Je me sens écartelée, remplie, mais la lenteur de son geste m’a permis d’encaisser assez aisément la sensation d’inconfort. Je me rends compte que mes paupières sont closes lorsque j’entends le Modeleur murmurer d’une voix devenue rauque de désir :

	— Izar, regarde-moi.

	Je m’exécute pour me confronter au bleu céruléen de ses yeux. La horde d’émotions que j’y lis me serre la gorge. Cet homme est ensorcelant. Il m’envoûtait avant même que je le rencontre en réalité. Et me voilà plus intime avec lui que je ne l’ai jamais été avec personne.

	— Tu es tout ce dont j’ai toujours rêvé…

	Aucun mot ne réussit à se projeter à travers mes lèvres en réponse.  Je me contente de le contempler, fascinée. Lorsque Vega essuie de son pouce ma tempe humide, je me rends seulement compte que je pleure. J’aimerais lui dire qu’il est mieux que dans mes rêves. Que tout est parfait. Que mon bonheur n’est complet qu’en sa présence, mais j’en suis incapable, rendue muette par ce torrent d’émotions.

	Il m’embrasse avec une lenteur et une douceur infinie. Son baiser mouillé par mes larmes est la chose la plus érotique, la plus forte que j’ai jamais vécue. Sa langue caresse la mienne et toute son attitude laisse transparaître l’intensité de ce qu’il ressent en cet instant. Mon cœur s’éparpille en une multitudes de fusées incandescentes qui se répandent dans l’intégralité de mon corps.

	Il recommence à se mouvoir en moi et petit à petit, sa douceur et sa prévenance provoquent un plaisir intense, se rapprochant de la sensation que j’éprouvais en rêve. Un raz-de-marée dévastateur enfle au creux de mon ventre, gonflant jusqu’à ce que mon cœur explose, littéralement.

	Pour lui. 

	Et tandis que je ne suis plus que sensations, une pensée me foudroie. Il est trop tard pour faire machine arrière. Je suis totalement et irrévocablement amoureuse de lui.
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	Tic tac…

	 

	 

	Lorsque je cligne des paupières le lendemain matin, je suis tirée des bras de Morphée par une sensation inattendue et très agréable. Des lèvres soyeuses embrassent la peau délicate de ma nuque. La main nue de Vega glisse sur mon bas-ventre pour attirer mon dos plus près de lui. Mes fesses se retrouvent fermement plaquées contre la bosse proéminente et dure comme la pierre que forme son sexe.

	Un son rauque s’échappe de mes lèvres. Mon désir est immédiatement mis à rude épreuve alors que nous avons passé la nuit à… Oh, mon Dieu ! Une crampe douloureuse et plus puissante que les autres contracte les muscles de mon entrejambe à ce souvenir. La sensation de ses lèvres sur les miennes, de son contact brûlant, et par-dessus tout, cette impression inouïe d’être délicieusement comblée me reviennent en mémoire comme si cela n’avait jamais pris fin. Ce matin pourtant, la douleur s’est un peu réveillée au creux de mon intimité, mais elle est la preuve irréfutable de ce que nous avons vécu et pour rien au monde je ne voudrais l’apaiser.

	Lorsque je me retourne pour me confronter au bleu de ses yeux, il m’observe un moment, vide de toute expression avant qu’un magnifique sourire fende son visage en deux.

	— Pardonne-moi… Je ne voulais pas te réveiller… simplement vérifier que tout ceci n’était pas un rêve.

	Il s’empare de ma main et dépose un baiser humide sur ma paume. Je m’apprête à fondre sur lui lorsque la porte de la chambre s’ouvre après un ridicule, minuscule petit coup frappé. Cassiopée apparaît dans l’angle. Immédiatement ses joues se couvrent d’un rose révélateur de sa gêne, sa mâchoire inférieure se décroche, ses yeux s’agrandissent.

	— Oh, mon Dieu, je… pardon… j’ai frappé… OK.

	Avant que ses cheveux noirs aux reflets bleutés ne disparaissent lorsqu’elle referme la porte derrière elle, j’ai le temps de voir le sourire radieux qu’elle affiche. Je miserais presque sur le fait qu’elle savait exactement ce qu’elle allait trouver ici. La Divinatrice venait juste vérifier. Je me retourne de nouveau pour confronter le sourire de celui qui vient de devenir mon amant.

	— Ça, c’était gênant, marmonné-je avant d’exploser de rire.

	Vega ne m’imite pas, si bien que je finis par me stopper, me demandant ce qui ne va pas, ce que j’ai dit de mal. Mes paupières se ferment instinctivement lorsqu’il caresse l’angle de ma mâchoire et effleure mes lèvres des siennes avant d’ajouter :

	— Ton rire est merveilleux. Il me donne envie de te faire l’amour, encore.

	Ses pupilles se dilatent alors que ma respiration s’accélère. Quelqu’un frappe à la porte une fois de plus, brisant définitivement la magie de ce moment, de cette nuit. Nous nous redressons comme un seul homme. Vega se lève, s’habille en vitesse, me laisse le temps de recouvrir mon corps du drap avant d’ouvrir à l’intrus.

	Mon humeur s’adoucit lorsque les traits de ma sœur se matérialisent en face de moi. Elle sourit à Vega qui se tourne vers moi, hausse les sourcils puis murmure d’une voix hésitante :

	— Je… On se voit tout à l’heure, Izar.

	Il s’approche de moi d’une démarche féline, prend mon visage en coupe entre ses doigts et dépose un baiser sur mon front. Il respire la fragrance de mes cheveux comme si c’était la dernière fois puis se détourne. Il s’arrête au pas de la porte, lance un regard éloquent à ma sœur. Je n’ai pas le temps de trouver quoi répondre, il s’est déjà volatilisé. 

	Ma petite sœur s’approche de mon lit. Elle tient dans sa main droite un verre empli d’un liquide rouge que je reconnais instantanément. Elle me le tend sans un mot. J’avale le breuvage qui n’a pas vraiment de goût, mais m’inflige une brûlure inconfortable. Je toussote malgré moi, mais savoure le regain d’énergie que la racine de Fleurus m’apporte.

	— Comment te sens-tu ? s’enquiert sérieusement Isis.

	— Tellement bien ! soupiré-je avec allégresse.

	Mon empressement la fait sourire. Mes joues s’empourprent violemment.

	— Alors Vega et toi, vous…

	J’acquiesce avant qu’elle n’ait le temps de terminer sa phrase. Je ne sais pas si j’ai vraiment envie de tenir cette conversation avec ma petite sœur.

	— C’est incroyable, je suis sincèrement heureuse pour lui, pour toi…  

	Son sourire se fane rapidement. Elle s’assoit sur le lit, ses lèvres tremblent lorsqu’elle ajoute :

	— Izar, c’est grâce à vous si je suis toujours en vie. Je n’ai pas eu le temps de te remercier…

	Elle pose sa main sur la mienne et grimace, ce qui me fait hausser un sourcil curieux.

	— Que t’arrive-t-il ?

	— Depuis que Vega t’a transféré toute cette énergie, te toucher n’est pas du plus agréable, mais ça va, c’est supportable.

	Je fronce les sourcils face à cet aveu. Bien que celui-ci me paraisse logique, apprendre que mon contact sera désormais douloureux ne m’enchante guère, mais c’est un faible sacrifice comparé au cadeau de pouvoir toucher le Modeleur.

	— Petrus et Neptune m’ont raconté ce qu’il s’était passé à Prisma. Souhaites-tu que l’on en parle ?

	Je hoche négativement la tête. Revenir sur la rencontre avec le Mutant-Miroir ne ferait que rouvrir une cicatrice qui peine à se refermer.

	— Isis, j’ai vu quelque chose là-bas…

	Elle me fixe, attendant que je complète ma phrase tandis que je lutte intérieurement pour savoir si je dois lui en parler ou non. J’opte finalement pour tout lui raconter, j’aurais aimé savoir à sa place :

	— Le nom de papa était gravé sur un mur. À côté était inscrite une date de décès.

	Isis ouvre la bouche, puis baisse les yeux, triturant nerveusement ses mains.

	— Pourquoi son nom était-il gravé au sein même de la Source de Prisma ? 

	Malgré le fait que cette question soit plus pour moi-même, je l’ai posée à voix haute sans m’en rendre compte. La réponse de ma sœur me surprend. 

	— Eh bien, j’imagine qu’en tant que scientifique, il a eu le droit à cet « honneur ».

	Une moue dégoûtée barre ses lèvres.

	— Ça me tue de savoir qu’il m’a abandonnée ici et est probablement retourné travailler comme si de rien n’était. Il avait promis qu’il reviendrait. Nous n’étions rien de plus qu’un poids pour lui.

	Je ne réponds pas. Il nous a abandonnées, maman et moi, mais il n’a jamais cherché à le nier. Pourquoi avoir menti à ma sœur ? Peut-être projetait-il vraiment de revenir, et que la mort l’aura terrassé avant ? Nous ne le saurons sûrement jamais.

	— Je suis désolée…

	Elle relève des yeux emplis de tristesse et de compassion, cligne des cils pour chasser ses larmes et se force à sourire :

	— Ne cherchons pas à changer le passé, contentons-nous du présent. Je suis soulagée de savoir que tu ne risques plus rien. Tu es tout ce qu’il me reste de ma famille, et je t’aime, je tenais à ce que tu l’entendes.

	Je caresse ses cheveux blonds, admire son visage si innocent. Malgré tout ce que j’ai fait, tout ce que j’ai perdu, je ne pourrais être plus heureuse qu’en cet instant. Soudain, ses paroles résonnent autrement à mes oreilles. Je me redresse, un sentiment désagréable s’emparant de ma poitrine.

	— Pourquoi dis-tu cela comme si tout allait bientôt changer ?

	Isis se pince les lèvres, jette un coup d’œil aux alentours, puis soupire longuement :

	— Victor ne voulait pas que je t’en parle avant que… 

	Elle soupire à nouveau, passe une main dans ses cheveux dorés, observe la pendule sur le mur, puis reporte son attention sur moi.

	— Depuis que vous avez volé les vaccins, l’Atrium a gonflé ses rangs de mutants surentraînés. Les Destructeurs ont attaqué Domino. C’est l’anarchie dehors. La guerre pour le pouvoir a commencé. Celle que Victor espérait depuis deux cents ans, celle que Cassiopée prédit depuis quelque temps.

	— Qu’est-ce que ça implique pour nous ? la questionné-je, retenant mon souffle.

	— Victor pensait que c’était le moment ou jamais d’attaquer. La prise de Domino a affaibli le réseau en toile d’araignée qui unit toutes les Sphères. Et cela amoindrit forcément leur attention. Vi compte s’en prendre directement aux Sphères.

	J’ouvre de grands yeux, portant une main à ma gorge, sous le choc.

	— Comment veut-il procéder ?

	— Le moyen le plus simple pour que le réseau s’écroule est de leur enlever Epsilon. Sans elle, les Sphères ne tiennent pas plus de six mois sur leurs réserves. L’énergie d’Epsilon permet de maintenir les murs d’énergie, le réseau de transport et le système de maintenance temporelle. 

	— Il va se rendre à Tre ? crié-je presque.

	Le visage de Cielo et de June surgissant subitement dans mes pensées. L’euphorie que je vis depuis que je suis arrivée ici s’évanouissant en un temps record. Soudain, tout ce que je redoute lorsque je me retrouve seule s’impose à moi : Jupiter, mes amis abandonnés à leur triste sort, tous les mutants encore détenus prisonniers, l’injustice endurée par Green. J’ai encore commis l’erreur de m’endormir sur mes lauriers.

	— Ils sont déjà partis, Izar. À l’instant, ajoute-t-elle l’air désolé.

	Une boule affreusement douloureuse vient de s’écrouler au fond de ma poitrine bloquant ma respiration. Je me relève sur mes pieds, me contrefichant de ma nudité, cherchant mon souffle.

	— Ils ? miaulé-je dans un gémissement aigu.

	Je redoute sa réponse même si je la connais déjà. Et elle se révèle à la hauteur de mes espérances funestes. Elle est comme un pieu chauffé à blanc planté en plein cœur de mon abdomen. Celui-ci ne me tue pas, il m’inflige une effroyable souffrance me mettant au supplice. Les derniers gestes de Vega prennent une autre signification à présent. Encore une fois, je suis obligée de constater que mes dons de Divinatrice ne me sont d’aucune utilité. Comme dans mes pires cauchemars, Vega est parti.
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	Si j’en crois la vieille pendule à coucou accrochée en face de moi, cela fait plus de trois heures qu’Isis m’a laissée seule dans la chambre, après que je me suis enfermée dans un profond mutisme suite à son annonce. Victor, Jaya, Sharatan, Neptune, Vega, Petrus, Solar, Polaris, Xi et Delta sont partis en mission il y a plus de trois heures. Victor ayant jugé plus prudent de laisser Isis à mes côtés pour m’empêcher de faire une quelconque bêtise. Que croyait-il ? Que j’allais arpenter la forêt à la recherche des Sphères ? Je ne sais même pas dans quelle partie du monde se trouve le domaine du Vieux Clos. Je réprime un rire jaune. 

	Ma sœur et Cassiopée sont déjà repassées me voir deux fois, la première pour me porter un petit bol de soupe auquel je n’ai pas touché, la seconde pour déposer une pile de vêtements propres sur une chaise en paille tressée.

	Mais je ne parviens pas à sortir de ma torpeur. Je suis comme paralysée. Seuls mes ongles rongés à sang et les palpitations de mon cœur trahissent mon agitation intérieure. Ils sont partis en mission suicide. Même si cette fois, ils peaufinaient leur plan depuis deux semaines, je doute que cela suffise. Selon ma sœur, Neptune a déjà prévu de ramener le plus de mutants possible en plus d’Epsilon, y compris nos amis, June et Cielo.

	La porte s’ouvre sur Cassiopée. Je la regarde à peine, irritée de constater qu’elle ne connaît définitivement pas les règles de l’intimité. La Divinatrice s’approche de mon lit d’une démarche feutrée. Elle s’arrête au pied sans me lâcher du regard. Agacée, je finis par lever la tête vers elle. La peur que je devine dans ses prunelles qui ne cessent de changer de couleur me dissuade de la remettre à sa place. Vega est son ami, Victor, comme un père pour elle, j’imagine, et elle semble également très proche de Delta. Si cela devait mal se terminer, elle perdrait beaucoup, voire tout.

	Je me redresse sur les coudes, veillant à ce que le drap continue de recouvrir mon corps.

	— Habille-toi. Quelqu’un t’attend dehors.

	Elle ne me laisse pas le temps de la questionner, et effectue déjà un demi-tour. Le cœur battant la chamade, je saute du lit et passe une combinaison noire un peu trop féminine à mon goût. Mais je ne suis pas en position de me plaindre. J’enfile les baskets assorties et m’élance vers l’extérieur, espérant, priant pour croiser ses yeux bleu persan.

	Mais je ne vois personne dehors à part Cassiopée qui patiente devant la porte d’entrée, un sac duquel s’écoule un liquide rougeâtre à la main. Je déglutis avec difficulté et m’approche d’elle d’une démarche tremblante. Je m’arrête à sa hauteur, les yeux rivés vers elle. La Divinatrice pointe un bras vers l’écurie.

	— À partir de seize heures, il s’assoit devant et semble attendre. Les autres pensent qu’il guette sa ration, moi je suis sûre que c’est toi.

	J’observe l’écurie et constate avec effarement que Croc Tranchant est assis devant. Lorsqu’il m’aperçoit, l’animal produit une série de petits grognements.

	— Elle. C’est une femelle.

	Cassiopée hausse un sourcil, sourit et finit par acquiescer d’un regard entendu. Elle me tend ensuite le sac puis se détourne. Avant que j’aie le temps de la remercier, celle-ci s’est déjà évaporée.

	Un mince sourire aux lèvres, je m’approche de l’Onque qui se redresse pour venir à ma rencontre. Elle est encore à une assez bonne distance de moi et pourtant, je peux déjà entendre ses ronronnements rassurants. Le félin hume l’air, se met à trottiner et lorsqu’il arrive à ma hauteur me donne un coup de tête avec tant de force que je tombe à la renverse. Il me renifle, me câline de son museau, miaulant comme l’aurait fait un chaton inoffensif puis ouvre le sac d’un coup de dents et dévore en une lampée la viande juteuse qui s’y trouvait.

	Croc Tranchant reporte son attention sur moi, me poussant de sa grosse tête hexagonale, mordillant délicatement ma chair à maintes reprises. Je ris sous ses assauts et caresse avec bonheur son poil rêche.

	— Je n’ai pas eu le temps de te remercier, tu sais. Sans toi, qui sait ce qui serait arrivé…

	L’Onque ronronne de plus belle, me lèche le visage de sa langue râpeuse, irritant ma joue. Elle se détourne ensuite et chemine d’un pas nonchalant vers l’écurie. Instinctivement, je me remets sur pied et la suis à l’intérieur. Les barreaux sont dans l’état dans lequel je les ai laissés en partant la dernière fois. À peine entrée, je m’extasie devant les huit bébés Onques. Quand je les ai vus, ils étaient dépourvus de poils et s’apparentaient à des rats, je dois l’avouer. Aujourd’hui, chacun est recouvert d’une touffe pelucheuse encore toute blanche, et doté de grands yeux bleus. Deux d’entre eux se chamaillent, patauds. Les autres dorment enchevêtrés les uns sur les autres, respirant de manière synchrone, dévoilant des ventres roses.

	Croc Tranchant se dirige à l’intérieur et attrape par la peau du cou l’un de ceux éveillés, puis le ramène jusqu’à moi, me le fourrant dans les bras. Décontenancée, je m’empare de la boule de poil qui pèse déjà son poids. Le petit Onque lève une patte, tentant tant bien que mal de jouer avec une mèche de cheveux qui se balance de manière provocante devant son petit visage. C’est là que je le reconnais. Il y a deux semaines il était si petit, si chétif et avait failli mourir. Je déclare dans un rire joyeux :

	— Je constate que tu n’es pas en reste, petit survivant !

	Je me laisse glisser au sol, déposant la boule de poil qui s’empresse de sauter sur son frère. Je ne sais pas combien de temps je reste là à les observer, apaisée par leur présence, amusée par leur querelle pour savoir lequel d’entre eux accédera le plus rapidement aux mamelles de leur mère. Je ne me rends pas compte que je m’endors jusqu’à ce qu’un cri affreux déchire le silence.

	J’ouvre les yeux, me redresse sur le qui-vive, m’efforçant d’entendre autre chose que les feulements de Croc Tranchant. Je saute sur mes pieds, m’élance au pas de course vers la maison et reste figée sur place à quelques pas de la cour, paralysée par la scène d’horreur qui s’étend devant mes yeux. Une sueur froide se déverse le long de ma colonne vertébrale, mon cerveau me donne l’impression de dégringoler jusque dans mes pieds. Du sang. Partout. C’est tout ce qui s’impose à moi.
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	Pouvoirs destructeurs

	 

	 

	Une main sur le cœur, je reprends ma course, les yeux exorbités, rivés sur le corps couvert de sang de Neptune. Celle-ci est agenouillée à même le sol, tenant étroitement serré dans ses bras quelqu’un ou quelque chose. Son visage est également maculé d’un liquide poisseux et rougeâtre. Elle hurle, prononçant des paroles incohérentes qui se répercutent sur les murs du Vieux Clos. Il me faut un certain laps de temps pour comprendre qu’elle va bien. En revanche, le corps de femme qui est resté étendu inerte dans ses bras et dont les vêtements sont déchirés me fait redouter le pire.

	Un soulagement intense s’empare de moi lorsque Sharatan revient accompagnée de Vega et de Polaris, mais celui-ci est de courte durée. Victor, Petrus, Jaya et Xi sont déjà là. Le chef du Stand tente de faire lâcher prise à la Télépathe qui continue de hurler, ses yeux roulant dans leurs orbites. Je cours vers elle, mais Vega se matérialise devant moi, m’emprisonnant fermement entre ses bras solides, m’empêchant de venir au secours de mon amie.

	— Que s’est-il passé ? m’écrié-je, cherchant à comprendre la cause de ces hurlements et de la mine bouleversée imprimée sur leurs visages.

	— Izar, ne regarde pas…

	Sa voix est douce, navrée, éreintée. Je ferme les yeux quelques secondes et déglutis avec difficulté. Lorsque je hisse ma tête, malgré les avertissements de Vega, et que mes iris se posent sur la masse de cheveux noirs aux reflets bleutés salis par le même liquide que celui qui imprègne le corps de Neptune, mon cœur s’arrête pour repartir plus fort. J’entends le sang battre rapidement et irrégulièrement dans mes oreilles. 

	— Pousse-toi ! m’égosillé-je tandis que ma voix se brise.

	Vega finit par lâcher prise lorsqu’il comprend que je suis à deux doigts de perdre tous mes moyens. Il soupire, résigné, puis me laisse m’agenouiller à mon tour près de la dépouille de June. Mon regard croise celui de Neptune, puis détaille la Divinatrice, de ses lèvres blanchies, qui ne me laissent plus aucun doute sur sa mort, jusqu’à son abdomen éventré d’où sont clairement visibles ses organes révélant la violence avec laquelle elle a dû perdre la vie. 

	Je réprime un haut-le-cœur, ignore le torrent de larmes qui se déversent sur mes joues, et m’avance vers Neptune, entourant ses épaules. D’abord atone, la Télépathe se laisse ensuite tomber dans mes bras, alors que quelqu’un saisit le cadavre de June. Je me retrouve vite couverte de sang à mon tour tandis que nous pleurons dans les bras l’une de l’autre durant ce qui me semble être une éternité.

	Chaque fois que je pense reprendre le contrôle, le visage rayonnant de June, aussi authentique que celui qu’elle arborait la dernière fois que je l’ai vue, s’insère dans mon esprit, ravivant la douleur, redoublant l’intensité de mes larmes. 

	Je sursaute violemment et hoquette de surprise lorsqu’une alarme s’élève tout autour de nous, très rapidement suivie d’un décompte amorcé par une voix robotique. Quelques secondes plus tard, le timbre aux inflexions graves d’un homme enveloppe le périmètre tout entier :

	— Oh, le Stand au grand complet ! 

	Neptune et moi redressons la tête à l’unissons pour apercevoir avec stupeur une projection dans le ciel strié de vert. Un visage masculin que je n’ai jamais vu se dessine grâce à un objet en provenance d’une des poches de June. Les cheveux de l’inconnu sont blancs à l’instar de l’intérieur de ses yeux, comme le seraient ceux d’un aveugle ou d’un vieillard, en contraste avec sa peau dépourvue de rides. Son nez busqué donne l’impression d’avoir été cassé.

	Il nous observe tous longuement, puis se gausse, d’un rire qui me donne des frissons, qui obligerait n’importe qui à cauchemarder toutes les nuits en pensant à lui.

	— Oh, mais Victor est là, bien sûr. Mon cher ami. Mon cher Victor. Et… voyons voir… Ah, Izar ! Ma précieuse Izar. Si j’avais compris avant qui tu étais, nous n’en serions pas là.

	Il s’esclaffe de nouveau d’un petit rire aigu, déplacé, presque léger tandis que ma gorge s’assèche.

	— Est-ce qu’elle lui a dit, Victor ? Je parle de ta Divinatrice. Ne fais pas cette tête-là, je sais que tu en as une. Tiens… d’ailleurs, bonsoir, chère demoiselle !

	— Je t’interdis de prononcer un mot de plus, Ernest, s’écrie Victor qui, pour la première fois depuis que je le connais, semble perdre son calme.

	La projection de l’homme arbore un sourire fiévreux tandis que l’image se brouille un instant avant de redevenir nette. Mon cerveau souffre d’un bug, et je cligne des yeux, secoue la tête, incapable de me résoudre à penser que j’ai bien entendu le prénom prononcé par le chef de Stand. Comme pour me prouver ma méprise, je jette un coup d’œil à Neptune, mais elle se contente de m’accorder un regard oblique sans s’attarder sur moi. Ernest ? Comme « le Ernest » ? Le créateur des Sphères ? Celui qui a conçu et imposé le mode de vie actuel ? Celui qui doit être au moins aussi âgé que Victor ? Il est toujours… vivant ? Impossible ! 

	Ça me paraît inimaginable et pourtant, je devine au fond de moi que c’est bien le visage de celui que j’ai glorifié chaque jour, plusieurs fois par jour, durant toute ma vie. Ça ne peut être personne d’autre que lui. Son prénom ancien ne court pas les rues à ce que je sache. C’est dingue, j’ai l’impression de me retrouver devant Dieu en personne, cette légende qu’on proclame réelle et qui nous semble si abstraite. Une partie de moi est intimidée, l’autre presque déçue. Cet homme, dont j’ai prononcé le nom plus qu’aucun autre est lambda, voire fade. Il n’a rien d’un dieu.

	— Tu ne le lui as pas dit, donc, en conclut le dénommé Ernest.

	Celui-ci rejette la tête en arrière pour rire à gorge déployée. Une nausée grandissante s’empare de moi. Victor s’approche du cadavre de June, cherchant désespérément le projecteur.

	— Ma chère Izar, ils n’ont pas cru bon de te mettre au courant. Je vais remédier à ça.

	Il claque sa langue contre son palais et secoue négativement la tête d’un air faussement peiné.

	— Voyons, Victor, elle est assez grande pour savoir que sa mutation assurera notre perte. Vois-tu, Izar, très bientôt, il ne restera plus personne sur Terre, tous décimés. Tes efforts sont vains, Victor, son côté obscur est trop fort. Tous mes Divinateurs ont prédit cette fin inéluctable. Il n’y a rien que tu puisses faire, mais moi, moi, je peux mettre…

	L’image disparaît lorsque Victor piétine le minuscule projecteur entre ses pieds, laissant place à un ciel étoilé et un silence pesant. Lentement je me redresse, le cœur battant, ignorant la main qui tente de me calmer, et me dirige vers le chef du Stand.

	— Qu’est-ce que cela signifie ? Tu as compris ce à quoi il faisait allusion ?

	La résignation que je lis dans ses yeux est comme un couteau planté en plein cœur. La forêt semble s’éveiller sous l’effet d’un vent violent qui n’agissait pas quelques secondes plus tôt. Ma nuque se voile d’une sensation de froid qui s’étend le long de ma colonne vertébrale.

	— Izar, ce n’est pas ce que tu crois.

	Je lâche un hurlement de rage, l’empêchant de poursuivre, de se donner la peine de m’avouer qu’il m’a menti.

	— Alors quoi ? Je suis celle qui détruira la Terre ? Tu m’as dit que j’étais censée vous sauver ! aboyé-je, désespérée.

	Victor s’avance vers moi, tend un bras dans ma direction, mais lorsqu’il m’effleure, un courant électrique l’oblige à lâcher prise. Il pousse un cri rauque et recule, grimaçant de douleur. Il relève ensuite les yeux vers moi et tente de s’expliquer :

	— C’est vrai. Ta puissance n’a pas d’égal. Ce n’est jamais évident de se rendre compte qu’on est capable de tout. Tes émotions décuplent des pouvoirs qui ne cessent de grandir chaque jour, mais…

	— Arrête ton charabia, murmuré-je en fermant les yeux ; puis, perdant de plus en plus le contrôle de moi-même, je crie : arrêtez de me mentir ! Regarde-moi, Victor et dis-moi pourquoi ce type pense pouvoir empêcher ça ?

	La terre tremble sous nos pieds. Le tonnerre gronde juste au-dessus de nous alors que le ciel était calme quelques instants plus tôt encore. Le chef du Stand semble hésiter un instant puis ouvre la bouche pour me répondre. Quelqu’un à sa droite tente de le dissuader, mais il lève une main pour le stopper, sans me quitter des yeux. Il finit par soupirer et m’avouer l’inavouable.

	—Il pense que t’éliminer serait une solution, mais ce n’est pas vrai, Izar. Tu m’entends ? Ça lui permettrait de continuer à contrôler le peuple, à conserver les Sphères telle quelle. Rien ne changerait ! Est-ce plus souhaitable ? Ce n’est pas ça, la vie ! 

	Un de mes amis tente de me calmer, mais ma colère croissante me rend incontrôlable, débordante de rage, de chagrin. Je me sens trahie, encore une fois. Un mutant s’effondre à ma droite. Un second juste à côté de moi. Je ne contrôle plus du tout ce qui est en train de se passer et je plaque une main sur ma bouche, les traits défigurés à l’idée d’avoir pu faire du mal à un autre être vivant.

	Une lumière vive entoure mon corps, projetant des ondes chatoyantes tout autour de moi.

	— Izar, je t’en prie, arrête ! sanglote Isis.

	Mais je ne suis plus responsable de chacun de mes actes, de mes mouvements. La force de ma puissance me dépasse. Dans le but de m’aider à relâcher la pression, je lâche un cri qui décline de manière surnaturelle, empruntant de multiples intonations, du son le plus grave au son le plus aigu. Mais celui-ci n’a pas l’effet escompté, au lieu de me soulager, il m’effraie davantage. Je ne ressemble plus en rien à un être humain, je suis une créature de l’enfer, un monstre. Mon angoisse a pour effet d’étendre le champ de force que je crée involontairement, terrassant deux autres personnes.

	— Izar ! hurle Cassiopée qui brave la tempête que je forme à moi toute seule en s’avançant dans ma direction. Ce que t’a révélé Ernest n’est pas entièrement vrai, mais une chose est certaine, si tu nous tues aujourd’hui, alors il aura réussi. L’Atrium aura gagné.

	— Vous tuer ? sangloté-je observant les quatre personnes à terre.

	Ses mots semblent fonctionner. Les spectres ondoyants qui m’entourent baissent en intensité. Cassiopée réduit encore davantage la distance qui nous sépare.

	— Je vais te dire la vérité. Toute la vérité. Celle que Victor n’a pas jugé bon de te révéler uniquement parce qu’il ne voulait pas t’influencer, et surtout parce qu’il a confiance en toi. Le futur que j’entrevois est soit funeste, soit merveilleux. Dans les deux cas, c’est à cause ou grâce à toi. Peu importe ce que dit ce fou ! C’est vrai que ton don pourrait tous nous tuer dans l’hypothèse où il prendrait possession de toi, mais tu pourrais aussi très bien être celle qui nous sauvera tous. C’est à toi de choisir. Tu comprends ? C’est ton choix.

	Apprendre que je pourrais être celle qui terrassera cette belle famille, ruinant deux cents ans de quête acharnée, me terrorise, si bien que je perds totalement pied. Tout remonte en moi comme une vague puissante et destructrice balayant le peu d’humanité qu’il me restait. Ma mère, mon père, Jupiter, June, Green, l’étage du Lotus, les Destructeurs… Tout, absolument tout me revient en mémoire. 

	Je suis une meurtrière. 

	C’est un fait irrévocable. Comme cet Ernest l’a avoué, mon côté obscur est trop fort. Le rêve que j’ai fait quelque temps plus tôt dans lequel je tue tous mes amis se glisse à l’intérieur de mon cerveau comme un poison mortel. Je sais de source sûre que tous mes rêves prémonitoires se réalisent, quoi qu’il puisse se passer, quoi que je veuille. 

	Un arbre s’écroule à la lisière de la forêt, l’herbe sous mes pieds gèle en un temps record, des oiseaux se mettent à tomber du ciel, les stries vertes qui habillent la voûte céleste forment un tourbillon menaçant, toutes sortes d’objets entrent en lévitation autour de nous.

	— Izar, ne les laisse pas gagner, me supplie Victor. Tu es plus forte que ça…

	Sa voix me paraît lointaine, irréelle. Plus rien ne semble pouvoir m’arrêter, pas même la partie infime encore humaine qui m’habite.

	— Izar, j’ai confiance en toi !

	Je secoue la tête et essaie de me raccrocher à cette voix. Je ne sais plus à qui elle appartient, je ne sais plus ce que cela signifie. Je suis une âme perdue, détachée de mon corps. Rien n'a plus d’importance. Le réel s’échappe et bientôt, il est remplacé par un brouillard épais qui m’entraîne vers un abysse. Je sais au fond de moi que si je le laisse me happer, ce sera un point de non-retour. Jamais je n’en reviendrais. Mais cet abîme est trop fort. Il me tire vers lui et aucun obstacle ne pourra empêcher mon âme de plonger en son sein.

	— Ta poche ! Regarde dans ta poche ! crie une voix désespérée.

	Si je n’ai plus la sensation d’exister en tant qu’être humain, mon corps, lui, semble conserver une mémoire et des réflexes. Je n’ai pas l’impression d’envoyer des ordres à mes membres et pourtant ma main tâte un petit renflement au niveau de la poche de mon pantalon, si infime qu’il m’échappe au premier abord. Comme dans un rêve, ce contact inattendu me projette à nouveau dans mon corps. J’ouvre les yeux et observe le petit objet que je viens de sortir de ma poche sans vraiment le contrôler.

	C’est un miroir. Je reconnais celui que m’avait lancé Cassiopée lors d’une de mes premières journées passées ici. Un soleil est gravé sur sa surface. Je me demande comment il a pu atterrir là, puis me rappelle que c’est la Divinatrice qui m’a apporté ces vêtements en début d’après-midi. Elle a très bien pu l’y glisser à l’intérieur.

	J’ouvre le miroir pour découvrir mon visage qui s’y reflète. Celui-ci brille d’une aura si intense qu’elle est presque aveuglante. Mes yeux sont deux calots semblables à des lampes torches. Je bats des cils et mes iris redeviennent aussi turquoise qu’à l’accoutumée. Seulement à cet instant, je me rends compte de la scène qui s’étend sous mes pieds, car mon corps se trouve à plusieurs mètres du sol. De la neige blanche et molletonneuse recouvre la cour extérieure. Ce qui paraît impossible puisque celle-ci n’existe plus depuis l’ère du Grand Vide. Plusieurs de mes amis sont allongés face contre terre, inconscients. Les autres tentent de se réchauffer malgré la tempête qui se produit quelques mètres plus bas.

	J’inspecte à nouveau mon visage dans le miroir. Cet être, ce n’est pas moi. Mon don est une malédiction. Alors seulement, la phrase prononcée par Cassiopée lorsque celle-ci m’avait tendu le miroir me revient en mémoire : « La vie offre toujours deux voies, il suffit juste de choisir la bonne. »

	C’est à moi de choisir. Et malgré le fait que je suis une meurtrière, j’ai aussi sauvé Vega, Isis, Nashira, Solar et d’autres. Vega n’est pas mort comme dans mon rêve. Le futur peut changer, il n’est pas immuable. Je peux les sauver tous. Je dois les sauver tous. J’en suis la seule capable. Et c’est la seule personne que je veux devenir. C’est la seule voie que je veux emprunter.

	La brume se fige dans l’espace-temps, le ciel s’éclaircit, les objets s’effondrent dans un mouvement synchrone et sonore. Mon corps percute lourdement le sol. Je me recroqueville sur moi-même dans une position fœtale, sursaute à peine lorsque le visage de Vega dont les contours ne sont pas bien nets apparaît dans mon champ de vision.

	Son pouce vient essuyer mes larmes avec douceur, et aussi aisément que si je pesais le poids d’une plume, il me soulève dans ses bras et me transporte avec facilité vers un endroit encore inconnu. Je me laisse faire, heureuse qu’il soit vivant. 

	Une main plus fraîche effleure mon visage dans un geste doux, réconfortant.

	— Tout ira bien maintenant…

	Cette voix… Cette voix de femme, je la reconnais. Elle est cristalline et chaleureuse. Elle m’a guidée, m’a aidée, m’a accompagnée. Interdite, je détourne le regard vers le visage souriant et compatissant de Cassiopée, plus bouleversée que quelques secondes plus tôt. Je réalise que pour la première fois, je l’entends sans voir son visage, comme dans mes rêves. Je suis entièrement concentrée sur les résonnances de ce timbre que j’ai si souvent entendu lorsque je fermais les yeux. Et tout s’imbrique, tout s’éclaire, ce que je n’avais pas compris jusqu’à ce moment précis et qui me semble si évident à présent. 

	C’était elle. Elle qui est si proche de Vega, elle qui m’a guidée jusqu’à lui par le biais de ces rêves qui se répétaient en boucle, elle qui devine l’avenir et joue avec le temps. Elle, depuis le tout début. La voix de mes rêves et de mes cauchemars. Comment ? Je ne le saurai probablement jamais.

	—C’était toi…

	Mon cerveau est incapable de réfléchir de manière cohérente, d’interpréter sa réponse, anesthésié par le chagrin dû à la mort de June et le combat intérieur que je viens de mener. Je conserve donc un silence étouffant, ne parvenant pas à m’enquérir de la santé des autres, de ce qu’il s’est passé à Tre. Je tends ma main vers elle, sourit pour lui signifier que je sais, que j’ai compris, mais elle n’a pas le temps de répondre à mon geste.

	Comme dans un rêve, Vega nous mène vers la maison, me dépose sur un lit et entreprend de me déshabiller. Lorsqu’il jette les vêtements sur le sol, je me rends seulement compte qu’ils sont entièrement tachés de sang. Le Modeleur me hisse à nouveau dans ses bras pour m’asseoir quelques secondes plus tard sur du carrelage frais. Un jet d’eau chaude glisse ensuite sur ma peau, emportant avec lui l’hémoglobine qui s’était incrustée dans mes pores.

	Je le laisse faire, trop épuisée pour me soucier de ma nudité, de sa proximité et du caractère gênant de cette scène. Je me retrouve de nouveau sur le lit, sans aucun souvenir qu’il m’ait séchée, puis sombre dans les bras de Morphée, réconfortée par la présence chaude de Vega contre mon dos.

	 


 

	 

	 

	 

	PARTIE VI

	 

	« Mourir dans un monde, c’est renaître dans l’Autre Monde. »

	 

	Stephen Lawhead

	 


Chapitre 20
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	Et de poussière, tu redeviendras poussière

	 

	Je bats frénétiquement des cils, tirée du sommeil par une lumière aveuglante, m’empêchant de garder les yeux ouverts. Je me sens toujours aussi épuisée. La mort de June me revient brutalement en mémoire, provoquant en moi l’impression vive de chuter de plusieurs étages. Je me redresse subitement, peinant à reprendre mon souffle, et constate que Vega est appuyé sur un coude. Le Modeleur me contemple d’un air impassible. Son visage m’apporte néanmoins un peu de sérénité. 

	Je tente de calmer ma respiration et m’assois sur le lit sur lequel je me trouve et qui, je m’en rends compte, n’est pas le mien. Je reconnais alors les contours de la chambre de Vega. Le Modeleur se redresse à son tour et relève mon menton de son index pour me forcer à le regarder dans les yeux. Je me sens honteuse après les derniers événements.

	— Est-ce que ça va ?

	Il me demande si je vais bien ? Aux dernières nouvelles, c’est moi qui ai orchestré une tempête digne de l’Apocalypse. La voix tremblante, je m’enquiers auprès de lui de ce que je redoute le plus. Mon cœur se met à battre la chamade.

	— Je t’en supplie. Dis-moi que je n’ai tué personne d’autre…

	Les corps de mes amis étendus sous mes pieds me reviennent en mémoire. Le long silence qui s’ensuit me met au supplice, je me sens défaillir, le sang désertant l’intégralité de mon visage.

	— À part quelques blessés légers, tous vont bien. Solar ne sait plus vraiment qui il est, mais c’est un mal pour un bien, peut-être qu’il arrêtera d’embêter son monde dorénavant, m’apprend Vega, un petit sourire taquin aux lèvres.

	Le soulagement qui s’empare de moi est si fort que je plaque une main sur ma bouche pour retenir un hoquet entre le rire et la plainte.

	— Izar, tu as été très forte et personne ne t’en veut.

	Sauf moi. Et savoir que le peuple du Stand ne me tient même pas rigueur de mes frasques renforce cette terrible impression de ne pas les mériter.

	— Je suis désolé pour ton amie…

	Le visage de June se dessine dans mes pensées. Un sentiment de vide s’empare de moi. Le même que celui qui m’avait submergée après le décès de ma mère.

	— Que s’est-il passé ?

	— La sécurité de la Source a été décuplée. Le nombre de mutants entraînés a augmenté. Ils nous sont tombés dessus. Lorsque June a voulu changer de camp avant que nous glissions, un Modeleur l’a attaquée. 

	— À quoi ressemblait-il ?

	— Un petit blond trapu.

	Le visage de cette ordure de Sirius s’impose à moi. Je suis à peu près certaine que je pourrais vivre aisément avec sa mort sur la conscience.

	— Et Cielo ? le questionné-je avec appréhension.

	— Il a été grièvement blessé. Je ne sais pas s’il a survécu. Tout s’est passé très vite. Une Envoûteuse a essayé d’empêcher Neptune de venir en aide à June. Delta et Cielo se sont interposés… D’autres mutants ont surgi de nulle part… Delta est mort, quant à ton ami, il saignait beaucoup, je ne sais pas…

	Je ne parviens pas à réaliser ce qu’il est en train de m’avouer, conservant un visage impassible comme s’il m’annonçait une ennuyante banalité. Vega ferme les yeux, il secoue la tête, cherchant sûrement à occulter des événements trop affreux. June et Delta sont donc morts à cause de Sirius et de sa bande. Cielo l’est peut-être également. Une rage indicible me tétanise soudainement. L’ampoule au-dessus de nos têtes éclate en mille morceaux. Mes sentiments sont brutaux et incohérents. Je ne sais plus très bien où j’en suis. J’oscille entre le vide et le chaos.

	— Ils sont morts pour rien…, lancé-je d’une voix blanche.

	— Non. Nous avons réussi à débrancher Epsilon. D’ici six mois, si les Sphères ne trouvent pas un moyen de se régénérer, elles s’éteindront. Malheureusement, il reste tout un tas de mutants là-bas… En tout cas, elles sont considérablement affaiblies, ce qui est une sacrée victoire.

	— Vous avez réussi ? Epsilon, où est-elle ?

	— Elle était trop faible. Elle n’a pas survécu. Ce n’était qu’un clone de plus. Xi a brûlé son corps pour qu’ils ne puissent pas se servir d’elle à nouveau. Son âme repose enfin en paix.

	Malgré la joie que m’apporte cette nouvelle, je ne parviens pas à m’en réjouir. Est-ce cela, notre futur ? Notre quotidien sera-t-il ponctué par la guerre et la mort de ceux que nous aimons ? En quelques mois, j’ai vu mourir tant d’êtres chers. La douleur qui devrait me submerger a déserté mon cœur, ne laissant plus qu’un abattement résolu. Il ne reste que la volonté de faire plonger l’Atrium et de libérer le peuple innocent et tous ces mutants prisonniers. Encore une fois, la colère m’aide à tenir le coup, éloignant la douleur en second plan.

	— Que va-t-il se passer maintenant ?

	— Victor ne sait pas encore comment s’y prendre. Pendant que tu étais dans le coma, il a prélevé un peu de ton sang. Depuis, il travaille d’arrache-pied pour créer un antidote définitif à l’aliénation mutante. Il ne fera aucune autre tentative sans ce remède. Mais tout le monde s’accorde à dire que c’est le moment ou jamais pour agir. Une occasion pareille ne se représentera pas de sitôt.

	Nous savons lui et moi que la guerre ne fait que commencer. Combien pourront jouir d’une vie normale dûment obtenue grâce à des dizaines de vies sacrifiées ?

	— Izar, la racine de Fleurus ne suffira pas éternellement. Il faut que tu te nourrisses. D’autant plus que la journée qui s’annonce ne sera pas simple pour toi… Il faut enterrer ton amie.

	Une douleur aiguë au niveau du plexus me rappelle que je suis encore capable de ressentir quelque chose. Je me lève, frotte mes yeux rougis et douloureux. Après une douche revigorante, je passe les vêtements que quelqu’un a pris soin de déposer pour moi sous le regard scrutateur de Vega. Même si la nausée l’emporte sur la faim, je finis par laisser le Modeleur me traîner vers la cour extérieure où, malgré la présence de nombreuses personnes, règne un silence de mort. Les événements d’hier ont bouleversé tout le monde.

	Beaucoup m’observent en catimini. Si certains semblent ne pas avoir changé de comportement me concernant, d’autres affichent clairement la peur que je leur inspire. Vega ne paraît pas s’en formaliser. Debout devant la plupart des membres du Stand, il glisse ses doigts entre les miens et porte ma main à ses lèvres. Son regard plongé dans le mien se veut rassurant. J’y lis tellement d’émotions contradictoires, si intenses que cela me donne envie de croire en nous et en un avenir meilleur. Ma vie n’a jamais été aussi compliquée que ces derniers mois. Je n’avais jamais eu aussi mal et, à l’inverse, éprouvé tant de joie. Y a-t-il toujours un peu de douleur dans le bonheur et un peu de bonheur dans la douleur ?

	Si la vie est capable de nous offrir de si belles choses, a-t-elle réellement le droit de nous les reprendre ? Pourquoi ne pas seulement nous offrir ce que nous souhaitons depuis toujours sans aucun drame ? J’aimerais tant croire que ce que je vois dans les yeux de Vega à cet instant précis durera toujours, mais la réalité me rattrape lorsqu’il les détourne et que j’observe ceux des autres figés sur nous, la bouche ouverte, retenant leur respiration.

	Vega et moi sommes officiellement ensemble depuis ce moment précis où il a pris ma main devant tout le monde. Et nous sommes certainement le couple le plus dangereux qui existe sur cette terre. Comment réagirais-je à leur place ? Aurais-je peur ? Comprendrais-je ? Il n’y a pas si longtemps, je vivais dans une prison dorée et j’avais pleinement conscience du fait que l’Atrium enlevait des mutants pour en faire des cobayes. Je n’ai jamais levé le petit doigt pour eux. Les choses prennent un sens et deviennent importantes lorsque nous nous retrouvons directement concernés ou bien lorsqu’un être cher est impliqué. Il faudra que je m’en souvienne, que je reste indulgente devant l’ignorance de ceux que nous tenterons de libérer. 

	Ma mère me disait souvent : n’attends pas des autres qu’ils agissent comme toi tu agirais. Je comprends enfin son sage conseil.

	Nous sommes vite rejoints par Isis, Petrus, Solar, Cassiopée, Sharatan et Nashira. Aucun d’eux ne semble m’en vouloir. Au contraire, ils se montrent prévenants et même compatissants. La Divinatrice et moi échangeons un regard éloquent qui en dit long. Au fond de moi, je sais que nous ne reviendrons jamais sur le rôle qu’elle a eu. Ce n’est pas que je ne le souhaite pas, c’est autre chose, de tacite, comme un contrat, qui n’a plus d’importance. J’ai comme le sentiment que si je lui en parlais, elle nierait et cela me troublerait alors que cela reste réel et intime si nous nous contentons de ces regards.

	Je me ratatine sur moi-même lorsque Solar, qui va de mieux en mieux, raconte la scène que j’ai orchestrée hier soir de son point de vue. Il paraît subjugué par son récit et ne pas réaliser que c’est encore plus effroyable raconté par quelqu’un d’autre.

	— Solar, tais-toi, tu veux ? le menace Vega d’un regard qui ne laisse place à aucune tergiversation.

	L’intéressé ouvre de grands yeux et lorsqu’il se rend compte que je me suis camouflée derrière mes cheveux et que je donne l’impression de ne vouloir faire plus qu’un avec ma chaise, il se racle la gorge et murmure un petit « désolé » embarrassé.

	— Comment va Neptune ? m’enquiers-je avec inquiétude auprès de sa petite sœur.

	— Mal. Elle s’en veut beaucoup, m’apprend Nashira avec tristesse.

	— C’est absurde, ce n’était pas sa faute, déclare Petrus, sourcils froncés.

	Nashira acquiesce tout en se levant.

	— Je vous laisse. Vénus ne va pas très bien depuis trois jours. Ses signes vitaux sont de plus en plus faibles. Vi pense qu’elle n’en a plus pour longtemps. Comme si nous n’avions pas eu notre lot de morts.

	Elle soupire puis s’en va à grands pas rejoindre la fille de Green. Ses longs cheveux noirs disparaissant dans un tourbillon soyeux.

	Tout le reste du déjeuner, je m’enferme dans mon silence, tentant en vain de garder la tête haute, de prétendre ne pas entendre tous ces chuchotements. Lorsque Vega se lève, mettant fin au supplice, je lâche un soupir de soulagement et le suis dehors, espérant me débarrasser de cette oppression. Mais celle-ci ne me quitte plus. Elle se renforce quand plus tard dans l’après-midi, Victor prononce un discours en la mémoire de Delta, June et Epsilon. Elle devient suffocante lorsque la terre recouvre le corps de l’Envoûteuse qui a été une amie incroyable. Je ne pleure pas. À part cette oppression, je n’ai pas l’impression de ressentir quoi que ce soit. Je me sens vidée, éreintée.

	Une pierre est placée à côté de la tombe de June en hommage à Delta dont le corps est resté à Prisma. Je fixe le petit monticule de terre fraîche, déconectée, dénuée de toute émotion. Je ne sais combien de temps je m’attarde là, à l’observer, sans amorcer le moindre mouvement, perdue dans mes pensées. Ni la nuit qui tombe ni la faim ne sauraient me faire sortir de ma torpeur. Ce n’est que plusieurs heures plus tard, les membres ankylosés et grelottante de froid sous l’effet d’un vent violent, que je commence à récupérer toutes mes facultés mentales. Quelqu’un vient de glisser une couverture sur mes épaules. Je sursaute et suis étonnée de croiser les iris gris de Neptune. Depuis combien de temps suis-je seule ici, au juste ?

	Elle n’a pas trouvé la force d’assister à l’enterrement. Je suis donc surprise de la voir s’asseoir à côté de moi et placer son menton sur ses genoux. Elle fixe l’endroit où repose June d’un regard impassible. Elle paraît avoir retrouvé le contrôle d’elle-même. C’est la Neptune que j’ai toujours connue.

	Nous restons assises l’une à côté de l’autre sans rien dire pendant un long moment avant qu’elle ne se décide à parler. Son visage reflète une intense douleur, pourtant son timbre de voix ne tremble pas d’une octave.

	— Tout est ma faute. J’aurais dû les emmener avec nous la première fois. Égoïstement, je voulais réussir ma mission et sauver ma sœur. Rien d’autre ne comptait vraiment. 

	Elle inspire comme si elle allait fondre en larmes, puis plaque une main sur ses yeux. 

	— June est pratiquement née à la Source. Cielo l’aurait aveuglément suivie. Ils auraient eu trop peur de défier les règles. Rien de tout ça n’est ta faute. C’est uniquement celle de l’Atrium. C’est à cause d’eux que nous en sommes là. Ils sont les seuls à blâmer.

	Je frotte son dos dans un geste affectueux qui ne me ressemble pas, puis caresse doucement ses cheveux ébène.

	— C’était une si belle personne ! explose Neptune.

	Ses sanglots réveillent en moi toute la douleur qui m’avait désertée ces dernières heures. Je refuse de l’autoriser à nous submerger.

	— Neptune, je t’en prie. Ne te laisse pas abattre. Nous allons devoir combattre. Ce n’est que le début. Qui sait qui nous perdrons encore ? Concentre-toi sur ceux qui te restent et efforce-toi de tout faire pour qu’ils soient sains et saufs, d’accord ?

	La Modeleuse me jette un coup d’œil oblique avant de renifler et d’acquiescer mollement.

	— Nashira a besoin de toi. Polaris et moi aussi. Battons-nous pour obtenir la liberté à laquelle nous avons le droit. Battons-nous pour venger June, pour tout ce qu’ils nous ont fait endurer. Si nous capitulons maintenant, si le chagrin nous emporte, nous perdrons avant même d’avoir commencé. Nous lui devons bien ça, ajouté-je en désignant la tombe de l’Envoûteuse d’un petit signe de tête.

	— Oui, bien sûr, tu as raison. Je me suis assez laissée aller.

	Nous retombons ensuite dans notre mutisme, nous recueillant dans un silence de plus en plus inconfortable. Jusqu’à ce qu’Isis surgisse à l’entrée de la maison. L’affolement se lit dans ses yeux. Neptune et moi nous relevons comme un seul homme, désemparées par le large sourire qui naît sur les lèvres de ma sœur :

	— Dana s’est réveillée !

	Ma petite sœur repart d’où elle venait au pas de course, tandis que la Télépathe s’exclame avec stupeur :

	— Il a réussi !

	Elle court sans me donner plus d’informations vers le corps de ferme et je la suis, complètement perdue. Elle tourne à l’angle d’un couloir puis descend un escalier que je n’ai jamais emprunté, manquant de glisser à maintes reprises lorsqu’elle dévale les marches trois par trois. Nous débouchons sur une immense salle souterraine à l’atmosphère glaciale. Des torches sont pendues aux murs de pierres brutes. Au plafond s’enchaînent les alcôves, conférant à cette cave des allures de monastère.

	Nos pas se répercutent en échos lorsque nous avançons vers le centre de la pièce où se tient un petit rassemblement de mutants. Je remarque qu’à ma gauche et à ma droite des dizaines de cachots s’étendent sur toute la longueur de la salle. À l’intérieur, des mutants sont recroquevillés dans des coins, se balançant d’avant en arrière, où se frappant la tête contre les murs. D’autres dorment tout simplement.

	Je retiens mon souffle et avance vers une de ces cages aménagées, intriguée. Une fille aux longs cheveux que je devine blonds malgré la crasse, me dévisage d’un drôle de regard. Je veux m’approcher davantage, mais Neptune me retient par le bras. Quelques secondes plus tard, la mutante saute sur les barreaux, les mord, se cassant une dent sous la violence de ses gestes. Un long hurlement terrifiant s’élève d’entre ses lèvres ensanglantées et je recule, pétrifiée.

	— Pour ceux-là, on ne peut plus rien. Lorsqu’un mutant se réveille après que les effets du vaccin se sont dissipés, c’est fini. 

	Neptune me mène à l’intérieur d’une cage ouverte dans laquelle Victor se tient penché au-dessus d’une très jeune fille étendue sur un lit. À vue de nez, je dirais qu’elle n’a pas plus de douze ans. Elle pleure à chaudes larmes et répète qu’elle veut son frère. Neptune avance, un grand sourire aux lèvres.

	— Où est Petrus ? Personne ne l’a mis au courant ?

	À peine a-t-elle dit ces mots que le mutant métamorphe et ma sœur accourent dans la cave. Il se fige à l’entrée, le regard brillant. Doucement il s’approche de la jeune fille étendue sur le lit avant de la prendre et de la serrer fort dans ses bras dans un silence intense. Lorsqu’il éclate en sanglots, ma gorge se serre. Isis les rejoint et se met à frotter le dos de son meilleur ami, les larmes aux yeux. 

	— Merci, Victor, déclare ma sœur avant de retourner son attention vers Petrus qui ne lâche plus la jeune fille.

	Victor acquiesce, puis se lève, nous faisant signe de le suivre. Neptune et moi nous exécutons, le succédant en silence jusqu’à l’extérieur. Lorsque l’air frais nous fouette le visage, le chef du Stand place ses mains sur ses hanches, puis soupire, empreint d’une grande fatigue.

	— Ça valait le coup d’enchaîner les nuits blanches…

	— Vi, cela signifie ce que je pense, que…

	— Je n’en suis pas sûr encore. Ça a marché sur Dana. Qui sait si cela fonctionnera sur les autres. Neptune, cela t’embête si je m’entretiens avec Izar ?

	— Bien sûr que non. Izar, tu sais où me trouver, déclare-t-elle le visage grave.

	Elle disparaît ensuite, s’éloignant à grands pas vers le feu que les autres ont déjà allumé. Victor me guide jusqu’à son bureau avant de refermer la porte derrière lui. Il semble être redevenu ce vieillard que j’ai entrevu quelquefois, délaissant son autre personnalité, celle charismatique et attirante.

	— Elle est la sœur de Petrus ? demandé-je de but en blanc.

	Il acquiesce simplement, puis me propose de m’asseoir, ce que je refuse. Je viens de passer plusieurs heures assise en tailleur.

	— Je tiens à m’excuser de ne pas t’avoir révélé toute la vérité. J’aurais dû te dire ce que Cassiopée avait vu… Je ne voulais pas que cela t’influence.

	J’observe le visage fatigué de celui du chef du Stand. Les évènements d’hier sont encore frais, mais si je cherche au fond de moi, je devine déjà que je ne lui en veux pas. Je me suis attachée à lui, et je dois même avouer que je me fie à lui et qui pourrait m’en blâmer ? Des erreurs, il en fait, mais je sais qu’il est profondément bon et qu’il agit dans l’intérêt des autres. Je n’ai aucun doute là-dessus.

	— Je comprends, Victor. J’aurais préféré l’apprendre autrement, mais je comprends.

	Il opine du chef et me sourit tristement. 

	— Je savais que tu serais plus forte que cette partie de toi. C’est pourquoi je voulais absolument que tu la domestiques, que tu la domines. Tes dons sont comme un être à part entière. Ils ont une volonté propre, mais je crois qu’après la nuit dernière, tu ne risques plus rien. Ta conscience est la partie dominante, c’est certain.

	Je ne suis pas bien sûre de souhaiter m’aventurer sur ce terrain-là, donc je me contente d’acquiescer, me raccrochant au fait que Victor me pense capable de combattre cette partie de moi qui semble parfois prendre possession de ma raison.

	—Puisque nous en sommes à l’heure de toutes les vérités, il y a d’autres choses dont j’aimerais te faire part. J’ai déjà vaguement abordé ce sujet avec toi, mais je voudrais repartir sur de bonnes bases.

	Je retiens ma respiration, emplie d’une appréhension soudaine. L’Envoûteur joint ses mains, lèvres pincées.

	—J’ai toujours su que tu existais quelque part. Toi, la mutation ultime. Je t’ai cherchée des années durant sans jamais te trouver jusqu’à ce que Vega me raconte ces drôles de rêves. Il n’était encore qu’un enfant, plutôt solitaire et je ne l’ai pas cru au départ, jusqu’à ce qu’il me rapporte cette preuve.

	Le chef du stand se lève, se dirige vers une commode dont il ouvre un tiroir, en ressort un morceau de papier qu’il ne tarde pas à me tendre.

	Mes yeux s’ouvrent en grand sous le coup de la surprise alors que je réalise que le morceau de papier est en réalité un petit mouchoir de soie qui contient un petit objet rond et dur. Je me remémore ce songe que je sais à présent être un souvenir et comme pour Cassiopée, cela m’apparaît évident aujourd’hui alors que je n’y avais pas vraiment réfléchi hier. L’enfant qu’était Vega m’avait parlé de son chef, de ce leader qu’il aimait profondément, bon et sage. Victor. Ça me semblait tellement flou jusqu’à ce moment précis où tout prend subitement un sens. Lorsque je découvre la bague de ma mère au creux de mes mains. Retenir mes larmes ne m’a jamais paru aussi difficile, mais Victor ne me laisse pas le temps de me lamenter, car il enchaîne, plus grave que jamais :

	—J’ai vite compris que même si tu étais une Divinatrice probablement de catégorie 3, il y avait quelque chose en plus. Je l’ai encouragé à me raconter vos rencontres et plus le temps passait, plus j’étais persuadé que tu étais celle que je cherchais désespérément. Et puis, un jour, tu as disparu. Et avec toi, mes espoirs de réparer les erreurs de mon grand-père.

	Je déglutis avec difficulté, écoutant le chef du Stand comme si ma vie en dépendait. Je réalise seulement que le destin agit en silence autour de moi depuis toujours, pas seulement depuis quelques mois comme je le pensais.

	—Des années plus tard, Vega croupissait dans une des cellules de la Source de Tre et tu as réapparu. Tu venais hanter les rêves de ma Divinatrice, cette fois-ci.

	Mes doutes, qui n’en étaient pas vraiment, à propos de Cassiopée se confirment. Elle est bien la voix de mes rêves, mon alliée dans mon chemin pour retrouver Vega et comprendre qui j’étais réellement. La gorge de plus en plus sèche, je finis par m’asseoir sur le fauteuil que m’avait proposé Victor au début de notre entrevue. Je tourne et retourne l’alliance de ma défunte mère entre mes doigts, heureuse que Vega ne me l’ait finalement jamais rendue, sinon je serais restée comme quelques minutes plus tôt, sans aucun souvenir matériel auquel me rattacher.

	—Izar, je dois être honnête avec toi, et je te promets que ceci sera mon ultime confession, car après, tu seras au courant de tout ce qui a pu se jouer malgré toi. 

	Je me renferme, mais lui signifie tout de même de continuer, me conditionnant à tout entendre, surtout le pire au vu de son expression sérieuse.

	—Quand j’ai su que je t’avais enfin retrouvée, j’ai planifié toute cette opération. Nous nous sommes introduits dans la Sphère Tre, feignant une intrusion politique, tout en prenant soin d’éveiller les soupçons à ton sujet. Je souhaitais que l’Atrium s’intéresse de plus près à toi, qu’il t’enrôle, que tu puisses apprendre de Green, que Neptune, que j’avais fait infiltrer, et toi finissiez par nous mener au Lotus et surtout, que tu nous rejoignes. J’ai pris des risques, à tes dépens. Je te demande pardon.

	Je me rappelle ce jour où je suis allée me faire vacciner, des paroles de ces scientifiques à propos d’une intrusion majeure et du matricule que ces rebelles semblaient rechercher : moi. Tout ça me paraît si lointain depuis. Et même si j’en veux à Victor, je me suis ralliée à sa cause. Pire, je dirai même que je poursuis le même rêve, celui de libérer les peuples de l’oppression de l’Atrium. Coûte que coûte. Pour toute réponse, je pose brièvement ma main sur la sienne et n’ajoute rien, lui signifiant ainsi que je ne désire plus en parler, ce qu’il respectera, j’en suis certaine.

	— L’homme du projecteur, cet Ernest, est-ce le même Ernest que celui que le peuple des Sphères vénère tous les jours ?

	— Oui, c’est bien lui… Le chef suprême de l’Atrium. Il est celui qui décide de tout. Si Ernest tombe, les Sphères tombent avec lui… Il n’y a pas d’Atrium, Izar. Ernest est l’Atrium, à lui tout seul.

	Je reste bouche bée devant cette information. Je n’avais jamais vraiment imaginé que les Sphères étaient sous le commandement d’une seule et même personne, encore moins une personne que je pensais morte depuis des centaines d’années. Victor continue sur sa lancée :

	— En deux cent vingt ans, Ernest a su se créer une armada de fidèles. Parce que si au départ, les Sphères ont été conçues pour protéger un petit groupe de gouvernementaux et les survivants à l’ère du Grand Vide du soleil, elles ont vite eu une autre utilité. Contrôler et manipuler. Ernest est accro à la domination. Il est même prêt à tuer pour ça, à se servir des mutants pour perpétuer un monde artificiel qui se serait éteint depuis longtemps sans nous…

	— Deux cent vingt ans, c’est l’âge qu’il a ? 

	— Eh oui… Je sais ce que tu te dis. Avec la technologie actuelle, même les plus chanceux ne dépassent pas les cent trente ans et Ernest ne possède pas la même mutation que moi. Mais il dispose de quelque chose qu’il ne compte pas partager avec le peuple. Des mutants. Il s’en sert pour son profit personnel et pour conserver les Sphères. La population ne lui sert qu’à se sentir important. C’est un fou furieux.

	Une moue de dégoût barre les lèvres du chef du Stand. Il secoue la tête sans réprimer la répulsion que cet homme lui inspire.

	— Heureusement, je suis en train de toucher du doigt ce pour quoi je me bats depuis si longtemps, et c’est grâce à toi. Je suis navré d’avoir prélevé ton sang sans ton accord… l’urgence de la situation m’y a contraint.

	Je balaie l’air d’une main, lui signifiant par ce geste que si jamais j’avais trouvé la mort, il aurait été de son devoir de tenter de sauver les autres s’il le pouvait. Je ne lui en tiendrai jamais rigueur.

	— Tu as donc trouvé un remède définitif ?

	— C’est très compliqué… parce que chaque cas est unique. Certains mutants ne seront jamais aliénés, ils sont comme immunisés. Pour d’autres, les effets du vaccin se dispersent au bout de deux ans seulement, tandis que certains peuvent tenir une dizaine d’années sans… J’ai pris un gros risque avec mes expériences parce qu’au lieu d’injecter les vaccins dérobés à Prisma à une poignée de privilégiés, je m’en suis servi pour en créer une multitude. Je ne savais pas si les petites quantités que j’ai pu extraire mélangées à ton sang suffirait. Mais je ne voulais pas que certains y aient le droit et pas d’autres… Chaque mutant du Stand a eu sa dose sans même le savoir. Jusqu’ici, seule Dana s’est réveillée parmi ceux endormis au sous-sol et pour qui il reste encore un espoir. Mais, et si, pour les autres, les doses ingérées ne suffisaient pas ? Comme je te l’ai dit, chaque cas est unique…

	Il est agité, éreinté. Lui qui semble si fort, si sage, n’est plus que l’ombre de lui-même. De lourds cernes violets habillent ses yeux noirs. Sa peau habituellement lisse m’apparaît tout à coup ridée et aussi fragile que celle d’un parchemin.

	— Tu leur as administré le vaccin définitif par quel biais, et pourquoi l’avoir tu ?

	— Voie orale. Dans de l’eau. Je ne veux surtout pas créer de faux espoirs…

	— Comment être sûr qu’il sera définitif, Vi ?

	— Izar, j’ai passé plus de deux cent vingt ans à lire et relire les travaux de mon grand-père. La nature nous a offert l’immunité dans la personne que tu es. L’aliénation mutante est due à une hormone qui dérègle complètement l’amygdale. Tu possèdes une enzyme, elle-même mutante, qui te permet de t’adapter à toute situation et de détruire cette hormone et tout autre germe pathogène. C’est comme un supersoldat au garde-à-vous. Je suis à peu près certain que l’essence même de ton pouvoir commence avec celle-ci. Elle semble indestructible et se multiplie sans arrêt. Comme l’avait prédit Hugo. Je leur ai injecté à tous cet enzyme. Il faut que ça marche.

	Il a prononcé la dernière phrase entre ses dents, paupières closes, comme une prière, un appel au secours lancé à l’Univers.

	— Si jamais c’est le cas et que d’autres se réveillent, que comptes-tu faire ? T’en prendre à Ernest ?

	Il me fixe un long moment puis soupire en secouant négativement la tête.

	— Ernest n’est pas facile à atteindre… Dans l’hypothèse où, débarrassés une fois pour toutes de nos faiblesses, nous n’aurions plus à craindre de perdre encore l’un des nôtres, je suppose qu’il faudrait y aller et révéler notre présence au monde. Le peuple comprendrait qu’on lui a menti. Je suis à peu près certain que plus de la moitié des familles habitant les Sphères cachent un mutant dans le secret. Je souhaite créer une rébellion. Si tout le monde fuit les Sphères, il n’aura plus personne à contrôler. Ce serait le meilleur moyen de vaincre Ernest car rien ne compte plus pour lui que le pouvoir.

	Il soupire une énième fois puis se dirige vers le canapé avant de s’y laisser choir et porte une main dissimulant ses yeux fatigués.

	— Si seulement nous avions un moyen de nous faire entendre de tous, dans toutes les Sphères, au même moment…

	Quelques petits coups frappés à la porte détournent notre attention. Victor relève la tête, tente d’afficher son éternel air serein et s’écrie d’une voix posée, à des années-lumière de celle, plaintive, qu’il utilisait quelques secondes plus tôt :

	— Entrez.

	Nashira apparaît dans l’encadrement de la porte. Elle semble épuisée. Ses longs cheveux noirs entourent un visage pâle et amaigri. Ses yeux gris n’en paraissent que plus grands encore.

	— J’ai stabilisé Vénus pour ce soir. Je vais aller me coucher et recommencerai demain. Tu n’as plus besoin de moi ?

	— Non, bien sûr. Va te reposer, Nashira, et merci.

	Elle acquiesce, me salue brièvement avant de filer comme un fantôme. C’est là que l’idée me frappe et je me maudis de ne pas y avoir pensé plus tôt. Je me remets debout brusquement. L’expression de Victor affiche toute sa surprise et il m’observe, sourcils levés.

	— Je crois que j’ai trouvé la solution !

	Sans un mot de plus, je me dirige à toute allure vers la chambre de Vega, ignorant les mots inintelligibles marmonnés par Victor que je ne tarde pas à ne plus entendre au fur et à mesure que je m’éloigne de son bureau. 

	Comme je l’espérais, le Modeleur s’y trouve. Il est étendu sur son lit, tout habillé, comme si le sommeil l’avait rattrapé brutalement. Il sursaute lorsque la porte claque, les traits encore endormis. Je déboule dans sa chambre, la respiration erratique. Un instant, je crois que je vais fondre devant sa bouille à peine éveillée et ses yeux affolés qui se muent rapidement en deux brasiers ardents lorsqu’ils m’aperçoivent, mais je me reprends immédiatement. Si mon idée fonctionne, nous disposerons de la personne nécessaire, celle qui nous aidera à réaliser notre plan, celle qui nous aidera à faire tomber les Sphères.

	 

	 

	 

	 


Chapitre 21
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	Vous avez demandé un miracle ?

	 

	— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, murmure Vega entre ses dents.

	Je sais ce qui l’effraie. La perspective de tuer quelqu’un d’autre. Mais quoi qu’il arrive, Vénus mourra dans les jours, voire les heures à venir si nous n’agissons pas.

	— Nous n’avons pas le choix.

	— C’est risqué pour toi aussi et je… je ne veux pas te perdre…

	Il baisse la tête et ferme les yeux. Sa vulnérabilité face à moi me rend toute chose. Il est si fort, si imposant habituellement. Je m’approche doucement de lui, pose mes mains sur son torse solide. Par réflexe, il entoure mes hanches de ses mains et m’attire plus près de lui. La chaleur de son contact provoque un frisson généralisé. Je hume son odeur enivrante et dépose un léger baiser au creux de son cou. Il soupire avec allégresse et respire la fragrance de mes cheveux. Une sensation désormais familière réchauffe mon bas-ventre. Malgré les circonstances, mon attirance pour lui est toujours aussi charnelle aussi animale.

	— Nous n’avons pas le choix, répété-je plus fermement avant de le repousser et de l’observer gravement.

	Je m’empare de sa main, puis le guide vers la chambre de Vénus. D’abord résistant, il ne tarde pas à me laisser prendre les commandes. Il serre plus étroitement ma paume et me suit jusque dans la pièce sombre. Lorsque j’allume, une sensation étrange m’envahit. Cette fille fait peur à voir. Elle paraît si petite, si frêle dans ce lit trop grand pour elle. Son corps s’est encore amaigri, sa peau est devenue aussi pâle qu’une tranche de lune depuis la dernière fois que je l’ai vue il y a quelques semaines. Des cernes noirs entourent ses yeux. Ses cheveux châtains sont ternes et crépus, semblables à de la paille.

	Plusieurs tuyaux liés à des poches contenant un liquide rouge que j’identifie comme de la racine de Fleurus s’insèrent dans ses veines au niveau du bras. J’inspire un bon coup puis m’approche d’un pas sûr. Je me dois de tenter. Pour elle, pour nous. Mes doigts effleurent son front frigorifié tandis que j’étudie son visage qui aurait pu être beau si elle ne semblait pas si… morte.

	Je me retourne vers Vega qui est resté sur le pas de la porte et m’observe, la mine inquiète. Je tends ma main vers lui, et attends pendant plusieurs secondes avant qu’il ne s’avance dans ma direction de sa démarche féline et me la prenne, non sans avoir maintes fois hésité.

	Je suis déçue de constater que rien ne se passe alors que nous sommes reliés tous les trois d’une certaine façon. Je pensais qu’en intégrant Vénus à notre boucle d’énergie, cela lui en procurerait assez pour la sortir de ce coma.

	Vega soupire puis arrache sa main de la mienne.

	— Tu vois, ça ne marche pas. Laissons-la tranquille.

	Tandis qu’il se retourne, je saisis à nouveau sa main et la serre plus fort alors qu’il essaie de se dégager.

	— Pas si vite ! Pleine puissance…

	Il ouvre de grands yeux et secoue vivement la tête par la négative sans me lâcher du regard pour autant.

	— C’est hors de question !

	— Vega…

	— Je pourrais te tuer, continue-t-il sur sa lancée, de plus en plus affolé.

	— Vega…

	— Comment peux-tu me demander une chose pareille ?

	— Vega ! tonné-je abruptement. Nous ne sommes pas en train de parler de ma vie seulement, mais de plusieurs centaines de vies. Ne rêves-tu pas d’un monde meilleur ?

	— Nous trouverons un autre moyen que celui-ci.

	— Le temps presse, je t’en prie. Aie confiance en moi. Je t’en prie…

	Il me fixe longuement. Les émotions se succèdent dans les tréfonds de ses prunelles d’un bleu si unique. Plusieurs fois, je sens qu’il va encore me repousser, mais il finit toujours par se raviser jusqu’à ce qu’il soupire, acceptant sa défaite.

	— Tu as intérêt à me revenir !

	Je souris timidement puis acquiesce, retrouvant mon sérieux, lui signalant par ce geste que je suis parée à recevoir son afflux d’énergie. J’ai senti qu’il se retenait toujours lorsque nous nous touchons, jamais il ne laisse éclore le vrai Vega dans toute sa puissance. C’est pourtant ce que je lui demande de faire aujourd’hui.

	Il ferme les yeux, une grimace barre ses lèvres si sensuelles. Petit à petit, des milliers de marques supplémentaires apparaissent sur l’intégralité de son corps, se condensant, devenant omniprésentes sur ses mains jusqu’à les illuminer comme des soleils. L’énergie traverse mon corps, brûlant ma peau qui se régénère instantanément. Je plisse les yeux tant la douleur augmente en même temps que ses stigmates. Plusieurs fois, je sens qu’il va s’arrêter, mais je trouve toujours le moyen de le rassurer, de lui signifier que je vais bien et qu’il peut poursuivre.

	Lorsque la douleur devient insupportable et que mon corps se met à briller d’une aura aveuglante, je me concentre davantage pour conserver un visage serein et ne pas l’inquiéter. Les cheveux de Vénus s’alourdissent sous mes doigts, sa peau se tendre, mais ses paupières restent closes. Elle semble ne rien ressentir, indifférente à la tempête qui se déploie dans sa chambre. Frustrée, je hurle :

	— Encore plus ! Laisse-toi aller, sans retenue !

	Je n’arrive plus à distinguer le Modeleur à cause de toute la lumière qui nous entoure. Pourtant, je sais qu’il m’a entendue lorsque la douleur s’intensifie. Ma peau craquelle, mes membres se mettent à trembler à l’instar des murs de la chambre qui se fissurent sur toute leur hauteur. Des centaines de billes lumineuses se projettent tel un feu d’artifice à travers la pièce, prenant naissance dans le point précis du contact entre le Modeleur et moi. Bientôt, elles nous entourent comme des milliers de lucioles dorées, volant, tournoyant autour de nous.

	Tout à coup, Vega s’arrête, essoufflé, l’air douloureux. La lumière baisse en intensité, ne laissant plus que les milliers de petites bulles dorées qui flottent dans l’air et dont la danse endiablée s’assagit rapidement. Vega tourne sa tête vers moi et inspecte chaque centimètre carré de mon corps comme pour s’assurer que je suis intacte. Furieuse, je crie à son encontre.

	— Mais pourquoi t’es-tu arrêté ?

	Or, déjà, il détourne son attention de moi, troublé. D’un signe de tête, il désigne le lit dans lequel repose Vénus. Lorsque mon regard se pose sur elle, je constate avec stupeur qu’elle est toujours étendue, immobile. Sa respiration donne l’impression de s’être arrêtée, la jeune femme ne semble plus de ce monde. Un seul détail dément cette apparence. Ses yeux sont ouverts, grands ouverts, et fixent le plafond.

	Une larme dorée glisse sur sa tempe tandis que sans qu’elle amorce le moindre mouvement de tête, ses iris se tournent vers moi avec une lenteur insupportable. Lorsque, d’une voix d’outre-tombe parce qu’elle ne s’en est pas servie depuis plusieurs années, elle murmure :

	— Merci, Izar.

	Je crois rêver et pourtant la voix de Vega est bien réelle lorsqu’il lâche stupéfait :

	— Putain… Victor ! Victor !

	Mais il n’a pas besoin de crier davantage puisque le chef de Stand se trouve déjà au pas de la porte et se précipite vers la malade, toujours paralysée.

	— Oh, mon Dieu ! Vénus ? Est-ce que tu m’entends ?

	La jeune fille bat frénétiquement des cils et ouvre la bouche, mais aucun son ne parvient à franchir ses lèvres. Victor se penche vers elle et attrape son poignet, inspectant son pouls. 

	— Vega, la trousse verte sous mon bureau !

	À peine a-t-il terminé sa phrase que l’intéressé s’élance au pas de course avant de revenir seulement quelques secondes plus tard avec l’objet convoité. Il la tend à son chef. Je l’observe sortir une grosse seringue en métal dont la tige ressemble à un poing américain. Victor passe sa main à l’intérieur puis plante l’aiguille à même la clavicule de Vénus et lui injecte un liquide.

	Je reste debout, incapable de bouger, de parler, de réfléchir. Je me contente de le contempler, les yeux ronds comme des soucoupes, pas encore certaine de ce que Vega et moi venons de réaliser. Victor attend ensuite quelques minutes dans le silence le plus angoissant, puis reprend le pouls de la jeune femme qui a toujours les yeux ouverts, sans pour autant les cligner.

	— Vénus, est-ce que tu m’entends ?

	Elle ne répond toujours pas, ne semble pas être consciente de ce qu’il se passe autour d’elle. Le chef du Stand se lève, augmente le goutte-à-goutte en lien avec la racine de Fleurus liquide puis se rassoit à côté d’elle. Je m’approche à mon tour et instinctivement pose ma main sur son front qui était glacé tout à l’heure. Celui-ci est désormais bouillant comme si elle était fiévreuse.

	Je ressens alors les vagues d’apaisement que Victor lui envoie. Elles affluent jusqu’à moi, éloignant la sensation d’agitation qui se manifeste au creux de ma poitrine depuis que les yeux de Vénus se sont ouverts. Je pense que sans Victor, la jeune fille serait sûrement en train de hurler. Elle a passé plus d’un tiers de sa vie dans le coma. La dernière fois qu’elle était consciente, elle n’était encore qu’une adolescente et partageait sa vie avec son père et sa mère. Comment allons-nous lui apprendre la vérité ? Ne plongera-t-elle pas dans la folie ? Je m’y laisserais sûrement aller à sa place.

	— Vénus ? retente le chef du Stand d’une voix chargée d’émotion.

	— Je t’entends, Victor.

	La jeune fille s’est exprimée d’une voix posée, mesurée, en inadéquation totale avec ce qu’elle aurait dû faire, avec ce que j’aurais fait moi. Le don de Victor est vraiment puissant.

	— Comment te sens-tu ?

	— Bizarre…

	— C’est normal. Écoute, ma chérie… tu… eh bien…

	Le chef du Stand cherche ses mots, le visage malheureux de devoir apprendre à cette petite fille qui n’en est plus une toute la vérité, y compris la mort de sa mère. Il paraît ensuite décontenancé lorsque Vénus ferme les yeux et qu’une larme solitaire roule sur sa joue qui reprend peu à peu des couleurs.

	— Ne t’inquiète pas, Victor, je sais. Je sais tout.

	Le chef du Stand nous jette un regard dans lequel je lis son appel au secours. Mais je ne peux pas l’aider et Vega n’en semble pas capable non plus. Nous sommes déroutés, pris de cours.

	— Durant tout ce temps, j’étais consciente. Endormie, mais avec une sensibilité accrue de ce qu’il se passait autour de moi. Il m’était juste impossible de… En fait, c’est comme si mon corps et mon cerveau n’étaient plus connectés l’un avec l’autre…

	— Mon Dieu, Vénus, souffle Victor qui semble à deux doigts d’éclater en sanglots.

	Je ne l’ai jamais vu aussi démuni, aussi bouleversé. Ma gorge se serre. Ce qu’a vécu cette fille est encore pire que ce que j’imaginais. Comment a-t-elle tenu ? Comment peut-elle encore être en possession de toutes ses facultés mentales ?

	— Nashira me parlait tous les jours comme si je pouvais l’entendre. Elle me relatait ce qu’il se passait ici et là-bas… Je suis désolée que papa t’ait trahi… Il l’a fait pour moi, tu sais… 

	— Bien sûr, ma chérie, je sais…

	— Il venait me parler lui aussi quand j’étais à Tre. Tu étais et resteras son meilleur ami. Son plus grand regret est d’avoir laissé Ernest se servir de toi. Il n’a jamais voulu ça. Il conserve toujours sur lui la photo de Jaya et toi.

	Victor plaque une main sur sa bouche et lève les yeux vers le ciel, retenant ses larmes. Je comprends alors à quel point Green et lui devaient être proches. À quel point Vénus compte pour lui, et le déchirement que cela a dû être pour lui comme pour Green que les choses tournent de cette manière. Je me demande bien également par quel biais le chef suprême des Sphères s’est servi de Victor. J’avais cru comprendre qu’il le connaissait plutôt bien, mais à quel point ?

	— Je voudrais voir Nashira.

	— Je vais la chercher, déclaré-je abruptement.

	Sans attendre une quelconque approbation, et avant que Vega ait le temps de répliquer, je disparais dans l’angle du couloir et me dirige vers la chambre de l’intéressée. Je sais ce qu’il me reste à entreprendre. La première partie de mon plan a fonctionné. Je ne peux plus reculer désormais.

	Lorsque je toque, personne ne me répond. Sans y être invitée, je me glisse à l’intérieur de la pièce plongée dans la pénombre. Les rideaux ne sont pas entièrement tirés, mais la lune n’est pas au rendez-vous ce soir.

	 Je m’approche du lit de Nashira pour la trouver profondément endormie. Ses cernes et son teint blafard témoignent de son épuisement. Un instant, je me sens coupable de la réveiller, mais je suis certaine qu’elle comprendra et sera heureuse de la requête de Vénus.

	Lorsque je la secoue, elle n’émet qu’un râle mécontent. Je recommence plus vivement, ce qui la tire du sommeil dans un sursaut. Elle baragouine un charabia inintelligible avant que ses yeux ne se figent sur mon visage. La Guérisseuse se redresse rapidement, affolée :

	— Qu’est-ce qu’il se passe ?

	— Tout va bien. Vénus s’est réveillée. Elle te réclame.

	Plusieurs émotions se succèdent dans ses yeux. J’y lis surtout de l’incompréhension et de la surprise. Mais elle ne se fait pas prier pour s’habiller en quatrième vitesse et me suivre, les traits encore boursouflés de fatigue, jusqu’à la chambre de la malade.

	Je m’arrête un peu en amont, retenant son attention. Elle hausse les sourcils, témoignage de son interrogation silencieuse.

	— Je vous rejoins, prétends-je avec un vague sourire.

	Sans lui laisser la possibilité d’objecter, je me détourne et me dirige déjà vers l’endroit où je trouverai celle dont j’ai besoin. Je ne dispose pas de beaucoup de temps avant que Vega ne se pose des questions et parte à ma recherche. Ni Victor ni lui ne seront d’accord avec ce que je m’apprête à tenter. Pourtant, je dois essayer.

	Guidée par mon intuition, je trottine jusque devant une haute porte en bois qui se trouve dans une des ailes de la maison. Sans hésitation, je toque trois coups francs. 

	Le domaine du Vieux Clos est un immense bâtiment conçu en carré avec plusieurs dépendances sur le terrain. Assez pour que chacun dispose d’une chambre à partager ou non. Je me demande vaguement à qui appartenait cet endroit avant l’ère du Grand Vide lorsque je perçois une série de petits bruits étouffés en provenance de la pièce encore inaccessible, me signalant que quelqu’un se lève pour m’ouvrir.

	Apparaît Sharatan, un livre de papier à la main, vêtue d’un pyjama rose à motifs de vaches abstraites et disgracieuses. Elle semble beaucoup moins impressionnante dans cet accoutrement. Lorsqu’elle m’aperçoit, elle fronce les sourcils et s’apprête à parler, mais je l’en empêche, plaquant une main sur sa bouche, l’obligeant à faire marche arrière, puis ferme la porte derrière nous.

	Seulement à cet instant, j’ôte ma main et recule, récupérant ma bienséance et respectant les règles de l’intimité. Ses sourcils se froncent davantage, formant une seule et même ligne.

	— Avant que tu ne refuses ma requête, sache que je sais que c’est pure folie, que je te demande de risquer ta vie. Je sais que tu admires énormément Victor et que tu ne veux rien entreprendre sans son aval...

	— Et la bonne nouvelle ? me coupe-t-elle, l'air grave.

	— Si nous réussissons, je suis convaincue que nous disposerons de tous les éléments pour détruire les Sphères de l’intérieur.

	Elle me fixe un bon moment, muette, avec sérieux, les sourcils toujours aussi froncés, puis finit par soupirer longuement et lever le menton.

	— Je t’écoute.

	— Tu me glisses jusqu’à Tre. Je dois impérativement m’entretenir avec quelqu’un.

	Elle lève les paumes en l’air et secoue la tête par la négative.

	— Izar, je ne pense pas que…

	— S’il te plaît, Sharatan ! Fais-moi confiance. J’ai conscience du danger, crois-moi, mais a-t-on vraiment le choix ? Les Sphères sont bancales depuis la mort d’Epsilon. C’est le moment ou jamais. Je suis certaine que tu n’as pas envie de voir mourir ceux que tu aimes et que tu ne souhaites pas vivre avec le regret de ne rien avoir tenté tant qu’il en était encore temps.

	J’amorce un pas vers elle et soulève mon bras pour que la Glisseuse s’en empare. Son regard se pose dessus sans qu’elle esquisse le moindre geste. À cet instant, la porte de sa chambre s’ouvre à la volée. Vega et Cassiopée se tiennent sur le seuil. La Divinatrice ne m’a jamais paru aussi soucieuse. Quant à Vega, son expression est partagée entre l’anxiété et la fureur.

	Il amorce un pas vers moi, puis se fige, incapable d’avancer. Je l’empêche de se mouvoir par la seule force de mon mental, ce qui, je peux le lire dans ses yeux, le rend fou de rage.

	— Je t’en supplie, ne fais pas ça…

	Sa voix reflète davantage le désespoir que la colère. La culpabilité m’assaille. Je débloque ses membres, mais il n’avance pas pour autant, se contente de m’observer, une prière silencieuse dans les tréfonds de ses prunelles bleues. Je ne suis pas sûre de m’en sortir vivante, encore moins de réussir et de le revoir un jour. Je donnerais tout en cet instant pour caresser sa peau, m’enivrer de son parfum, me lover au creux de ses bras rassurants. Un doute s’insinue en moi. Il semble profiter de cette faille pour se rapprocher d’un pas. Sous mes yeux hagards, il s’abaisse, posant ses genoux à terre et suppliant, s’exprime dans un murmure :

	— Je refuse de te perdre, Izar. Et c’est exactement ce qui va arriver si tu exécutes ton plan.

	— Le destin n’est jamais figé, Vega.

	Je ne sais pas qui j’essaie de convaincre par ces propos. Ses traits sont défigurés par l’angoisse. Il porte ses mains à son visage en cachant, par ce geste, la partie inférieure.

	— Moi je refuse d’abandonner sans tenter quoi que ce soit.

	Je tourne mes yeux vers Sharatan qui semble désemparée, hésitante. La Glisseuse pince ses lèvres, ses yeux papillonnent de Vega à moi sans arrêt.

	— Izar…, murmure-t-il dans un souffle empreint de trémolos, je ne vais pas survivre si tu n’es plus là. Je ne peux pas prendre le risque de te laisser partir sur une hypothétique réussite…

	Sharatan se rapproche imperceptiblement de moi. Vega s’en aperçoit car sa détresse lisible dans son regard s’accentue encore.

	— Mais c’est ce qui va arriver si nous n’agissons pas. Les Sphères trouveront un moyen de renaître. Alors, elles s’en prendront à nous et nous regretterons de ne pas avoir essayé… La guerre a commencé et il est hors de question que nous la subissions. Parce que dans ce cas, tu ne me perdras pas seulement moi, ce seront aussi Cassiopée, Victor, Neptune, Polaris, Petrus, Isis…

	Le bras de Sharatan se glisse autour du mien, m’arrêtant dans ma lancée. Je l’observe en catimini. Son regard est braqué vers le Modeleur. 

	— Je suis désolée, Vega…, murmure la Glisseuse, dépitée. Elle a raison.

	— Non ! gémit Cassiopée, une main tendue vers nous.

	— Je t’en supplie, Izar. Je… Je t’aime… Reste…

	La seconde d’après, mon corps se retrouve ballotté par la sensation désagréable de la glisse. Les mots de Vega résonnent à mes oreilles et je tente de m’y accrocher tandis que mon cœur remonte dans ma gorge, que tout mon être devient flou, démembré, avant de se rematérialiser non loin de la Source de Tre.

	Je pose mes mains sur mes cuisses pour reprendre mon souffle, quand Sharatan déclare avec contrariété :

	— Victor va nous tuer s’ils ne s’en chargent pas avant…

	Je me redresse et inspecte les alentours. Une réplique parfaite d’un ciel étoilé nous surplombe. La grande place est silencieuse. Un drone prismatique se poste devant nous, puis repart à vitesse éclair. Je le suis des yeux avant de me tourner vers la grande tour de l’Atrium.

	Nous ne pouvons amorcer le moindre pas, car déjà une horde d’Hommes de science sortent de la Source au pas de course, pointant leurs index vers nous. Je me tourne vers Sharatan, mon souffle erratique soulève une mèche de cheveux qui barre mon visage.

	— Rentre.

	Elle écarquille les yeux et ouvre la bouche, mais je ne la laisse de s’exprimer. Le temps presse, les Hommes de science ne sont plus qu’à quelques enjambées de là où nous sommes.

	— Glisse jusqu’à chez nous !

	— Mais Izar…

	— Ils ne me tueront pas, toi si ! Glisse ! Reviens me chercher à l’aube ici même et si je ne suis pas là, ne m’attends pas. 

	— Mais comment…

	Je tends ma paume devant moi, un homme en combinaison bionique s’étale à terre, inconscient. La peur et l’angoisse se devinent dans les iris de Sharatan. Elle secoue la tête, en proie au doute, puis finit par obtempérer. 

	— Je serai là lorsque le soleil se lèvera.

	Le « pop ! » sonore provoqué par la glisse m’arrache une grimace. Qu’ai-je fait ? La seconde d’après, un projectile vient se loger au creux de mon cou qui m’envoie une décharge capable d’assommer un sanglier. Je tombe à genoux, un cri coincé dans la gorge. Quelqu’un me frappe à la tête. Puis un coup dans le plexus m’oblige à basculer sur le dos. Un autre dans le ventre me coupe le souffle. Des menottes qui me vident de toute mon énergie me sont passées. Je n’avais pas prévu cela. La morsure d’une piqûre s’étend sur la peau de ma cuisse, se répandant jusque dans mes veines.

	Des mains solides m’empoignent par les aisselles, me tirant jusqu’à un endroit inconnu. J’ai du mal à garder les yeux ouverts. La dernière image que je vois est le sourire carnassier et satisfait de celui pour qui je nourris des envies de meurtre. Sirius. Lorsqu’un rictus meurtrier naît au coin de ma lèvre, son sourire se fane. La phase deux de mon plan peut commencer.

	 


 

	Chapitre 22
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	Aveux et requête 

	 

	Je sors de mon état somnolent et observe la salle capitonnée où seule une fenêtre rectangulaire se distingue des murs blancs de ma prison. La panique manque de m’envahir avant que mes souvenirs ne me reviennent. Je tente de la dominer, priant pour qu’il se présente, pour que mes chances de réussite ne soient pas piétinées avant d’avoir commencé.

	— Salut, salope.

	La voix provient d’un spot au niveau du plafond. Je reconnais immédiatement celle de Sirius.

	— Tu pensais quoi en revenant ? Qu’on t’accueillerait les bras ouverts ? Tu n’aurais pas dû. On va te saigner jusqu’à ce que tu supplies la mort d’abréger tes souffrances.

	Je serre les mâchoires jusqu’à grincer des dents. Cette voix… elle me liquéfie sur place, me rappelle trop de mauvais moments. Pire, une partie de moi que je hais et que je crains. Celle de mes pouvoirs qui sont capables de me dominer, de m’effacer presque entièrement.

	Je m’oblige à conserver mon calme et ne pas répliquer. Si j’entre dans son jeu, je risque de tout gâcher. Utilisant les techniques enseignées par Vega, je garde une parfaite maîtrise de moi-même encore fragile, m’entourant de barrières invisibles pour ne plus entendre les propos venimeux du Modeleur.

	Je prends conscience que j’avais fermé les yeux lorsqu’un pan de mur se dématérialise et que trois hommes entrent. Parmi eux, celui que je souhaite tant voir. Arcturus Green. Son visage ne reflète en rien la dureté que j’aperçois sur ceux de Reda et Regor. Il paraît amaigri et en mauvaise santé. Son sourire poli s’est évanoui. Seule une profonde et sourde angoisse voile son visage.

	Les trois hommes s’approchent de moi. Je remarque que je suis pieds et poings liés. Un morceau de tissu bande mes lèvres. Reda s’agenouille près de moi et défait mon bandeau. Sans prévenir, il m’assène un méchant coup de poing qui me laisse étourdie quelques secondes. Arcturus détourne le regard. Je crache le sang qui a envahi ma bouche et souris, désarçonnant le mutant qui me domine.

	— Tu frappais plus fort dans mes souvenirs. Tu t’es ramolli, non ?

	Ses mâchoires convulsent frénétiquement, une grimace furieuse et méprisante barre ses lèvres.

	— Espèce de garce…

	Il se relève et son pied vient embrasser mes côtes. Je me recroqueville sur moi-même, cessant de respirer. Un craquement explicite résonne lorsqu’il me frappe de nouveau.

	— Cela suffit !

	Arcturus s’est interposé entre nous. Regor, lui, reste imperturbable. Aucune émotion ne transparaît sur son visage. Provocante, je me rassois et toise Reda. Je lèche ma lèvre qui se régénère lentement devant son regard interdit. Tous les trois me fixent, stupéfaits de constater que mes dons se sont encore étendus.

	— Que comptiez-vous faire, ton amie et toi ? Pourquoi es-tu revenue, Izar ? me questionne Green d’une voix éteinte.

	Je détourne mes yeux vers lui et penche ma tête sur le côté, examinant la nouvelle ride qui barre son front. Il semble avoir pris dix ans depuis que je suis partie. Après un silence interminable, je baisse les yeux et murmure doucement :

	— Vous voulez savoir si elle repose enfin en paix n’est-ce pas ?

	Arcturus se fige, déglutit avec difficulté, puis pince ses lèvres décharnées. Une douleur sans nom s’insinue dans ses iris verts.

	— Sortez.

	Il s’est exprimé d’un ton calme et mesuré dans lequel je peux néanmoins distinguer l’urgence et le désespoir. Les jumeaux lancent un coup d’œil surpris à leur supérieur avant de s’exécuter non sans m’avoir criblée de regards meurtriers. Lorsque la porte se rematérialise sur leur passage, je me sers du don de Polaris pour dérégler les machines, ainsi le son est-il coupé, les portes bloquées, seule la fenêtre donne une vue imprenable sur l’intérieur de la pièce. J’utilise ensuite celui de Solar pour désintégrer les cristaux qui m’égratignent les membres inférieurs et supérieurs. Immédiatement, une vague d’énergie déferle dans mon corps. Je me relève sous le regard ahuri de l’Homme de science.

	— Quelle heure est-il ?

	Les traits de Green reflètent l’incompréhension. Il me répond néanmoins, et ne tente pas de reculer alors que je m’approche de lui.

	— Bientôt cinq heures du matin.

	Un soupir de soulagement traverse mes lèvres.

	— Nous n’avons pas beaucoup de temps. Je vais vous dire ce que nous allons faire et vous n’allez opposer aucune résistance. Dans quelques minutes, je désactiverai les lumières de la Sphère. Elle se retrouvera intégralement dans le noir. Vous me ferez sortir d’ici et me mènerez jusqu’à la sortie. Personne ne vous verra, vous pouvez me croire. Je suis revenue parce que j’ai besoin de votre aide, Arcturus. Je veux que vous m’aidiez à passer un message à chaque habitant des quatre Sphères.

	Green me contemple, l’air ailleurs. Il n’est plus que l’ombre de lui-même. Désespéré par la perte, abîmé par la vie, ravagé par la douleur. Il ne semble même pas étonné de ma requête. Il se contente de soupirer et de hausser les épaules.

	— Pourquoi t’aiderais-je ?

	— Pour Victor, pour sauver une cause en laquelle autrefois vous avez cru. Pour Vénus.

	Sa lèvre inférieure amorce un léger tremblement. Son front se plisse, ses yeux se ferment. Une larme solitaire glisse sur sa peau creusée.

	— Elle était si innocente… J’espère qu’elle n’a pas souffert.

	Ses paroles et le ton qu’il emploie sont un déchirement pour moi.

	— Vega et moi l’avons sortie de son coma. Elle va bien, Green.

	Les yeux de l’Homme de science s’ouvrent sur des pupilles dilatées, menaçantes. Une profonde dureté imprègne son visage, se répandant si vite qu’il ne se ressemble plus du tout. Je crois ne l’avoir jamais vu aussi effrayant.

	— Je t’interdis de me mentir !

	Il recule, les yeux révulsés par un mélange de colère et de tristesse infinie. Je sens que je le perds. Mon plan est à deux doigts de mourir avant même d’éclore.

	— Elle était consciente tout ce temps…

	— Mensonge !

	Il secoue frénétiquement la tête. Je ne reconnais plus du tout l’homme qui me faisait face quelques instants plus tôt. Cet homme-là semble régi par la folie.

	— Vous veniez lui parler lorsqu’elle était ici. Votre regret le plus sincère est d’avoir laissé Ernest s’en prendre à Victor.

	Arcturus se fige. Ses bras retombent le long de son corps, ballottant d’avant en arrière. Il gonfle les joues à plusieurs reprises, mais aucun son ne parvient à se frayer un chemin entre ses lèvres fines.

	— Vous conservez toujours une photo de Jaya et Victor sur vous…, continué-je cherchant son regard. Je ne mens pas, Arcturus. J’ai trouvé un moyen de la guérir. Regardez-moi, vous aviez raison, il n’y a aucune limite à mes dons.

	Le visage de celui qui m’a aidée à recouvrer la mémoire reste neutre, impassible, inerte quelques secondes avant qu’il n’éclate en sanglots. Des larmes de joie qui me touchent profondément. Malheureusement, le temps presse.

	— Dans trois jours, lorsque le soleil sera au zénith, vous relierez entre eux les écrans principaux qui se trouvent sur les cristaux de chaque Source, ainsi que tous ceux des cubes. Nous passerons un message universel qui devra atteindre chaque citoyen des Sphères. Pour ça, j’ai besoin de votre Connecteur d’écran. Vous ouvrirez ensuite les portes de la Sphère. Nous nous chargerons du reste. 

	Green empoigne mes épaules, le regard fou.

	— Je veux la voir, marmonne-t-il, ne paraissant pas du tout avoir entendu ma requête.

	— J’ai encore besoin de vous ici. Puis, lorsque les Sphères s’écrouleront, vous pourrez vivre une longue vie paisible à ses côtés. Libre et comblé.

	Arcturus me lâche. Ses prunelles me transpercent, sondant la véracité de mes propos. Je tente de soutenir son regard, déterminée. Après un temps que je juge trop long, il fouille dans sa veste et me tend ce qui ressemble à un petit calot noir et brillant. Un Connecteur. Grâce à cet objet, je peux faire apparaître des écrans partout et adresser un message à ceux dont je possède la clé. Ce qui s’apparente à un mot de passe.

	— J’imagine qu’il y a la clé de la Source dedans ?

	Green acquiesce, le visage grave. Je l’imite, satisfaite. Avant de fuir, et même si je dois me hâter, il faut que je lui demande une chose importante à mes yeux. Je mords ma lèvre inférieure avant de poser la question fatidique :

	— Le nom d’Apollo vous rappelle-t-il quelque chose ?

	Arcturus fronce les sourcils, place une main sur son front cherchant à se remémorer un souvenir trop ancien. Il finit par secouer négativement la tête.

	— Je crois que c’est un dossier classé top secret… Mais je n’en sais pas plus, je suis navré.

	J’opine du chef, plus déçue que ce que je pensais. Puis j’inspire à pleins poumons et lance un coup d’œil entendu à Green pour lui signifier que c’est le moment.

	— Lorsque la lumière se sera éteinte, je désactiverai les portes. Il faudra agir vite.

	Arcturus acquiesce, pince ses lèvres puis presse ma main. Ce léger contact m’incommode autant que le mien lui semble désagréable, mais je ne bouge pas, plongeant mes yeux dans les siens.

	— J’espère que ce que tu affirmes est vrai… 

	J’approuve lentement puis tente du mieux que je peux de me mettre dans la peau de Vega pour attirer toute l’énergie vers moi. L’afflux électrique ne tarde pas à parcourir ma peau, puis mon sang. Je sens mes membres grésiller et recule d’un pas, puis de deux, avant d’ouvrir les yeux. 

	Le noir complet nous englobe. 

	Depuis que Vega et moi pouvons nous toucher, je n’éprouve plus aucune difficulté à me servir de mes dons comme je l’entends. Leur puissance ne m’effraie plus autant qu’avant. Plus depuis l’épisode fâcheux où j’ai failli perdre définitivement le contrôle de moi-même. À présent, je sais qui je veux être. Il me suffit de me le rappeler pour me sentir sereine et maîtresse de mes émotions. Peu importe ce que j’ai infligé par le passé. Je me battrai sans relâche pour répandre le bien autour de moi.

	— Ne me touchez surtout pas. Sauf à vouloir mourir, m’écrié-je lorsque Green s’approche de moi pour me prendre le bras et me guider.

	Je nous entoure alors d’une boule de lumière bleutée et tends ma main pour éclairer le chemin.

	— Je vous suis. Ils ne nous verront pas, ne vous inquiétez pas.

	Une alarme explose dans tous le bâtiment. Il me semble entendre des bruits sourds en provenance de l’un des murs. Arcturus secoue la tête de gauche à droite, les yeux grands ouverts.

	— Tu t’es laissée capturer, n’est-ce pas ? Tes pouvoirs sont si puissants… beaucoup plus que lorsque tu es arrivée ici. J’imagine que tu peux tout faire comme je l’avais deviné…

	Je ne réponds pas, me contentant d’avancer, concentrée sur ma tâche. Plus les jours passent et plus ma puissance s’accroît. Si au départ celle-ci risquait de l’emporter sur mon humanité, aujourd’hui j’en ai fait une alliée. 

	— C’est encore pire que ce que vous imaginiez…

	Je pointe du menton les portes qui se dématérialisent enfin, déséquilibrant Reda, Regor et plusieurs autres personnes qui se trouvaient appuyés dessus. Ils s’étalent au sol dans un enchevêtrement de membres humains et un concert de protestations.

	Si nous les voyons grâce à la lumière que je produis, il n’en est rien pour eux. Le don que j’ai emprunté à Polaris me permet ce luxe. Je les observe se dépêtrer pour se remettre debout dans le noir complet, un sourire aux lèvres, et suis Green, qui s’est empressé de les enjamber et de marcher le plus vite possible vers la sortie. Lorsque, après avoir contourné plusieurs couloirs et pris l’ascenseur, nous arrivons dans le hall, qui est lui éclairé par la lumière de l’aube naissante, je pense vaguement que cela serait plus simple si j’utilisais le don de Sharatan pour me glisser où bon me semble, mais je ne peux m’y résoudre. La sensation est si désagréable, et mon corps semble se rappeler que ce don ne m’appartient pas. La Glisse n’est définitivement pas ce que je préfère.

	Green court vers la sortie sans me jeter un coup d’œil. Il faut dire que lorsque je ne me concentre pas, je suis toujours aussi bruyante qu’un troupeau d’hippopotames. Il ne peut pas douter du fait que je le suis de près.

	Je suis soulagée de repérer Sharatan dehors, moins lorsque je vois qu’elle ne cesse de glisser et de disparaître pour fuir Sirius et Céphée qui tentent de la coincer. Je me retourne vers le professeur Arcturus.

	— Partez maintenant. Dites que je vous ai pris en otage en vous glissant jusqu’à l’extérieur.

	Ses yeux reflètent son affolement. Il finit par acquiescer vivement et comme pour se rassurer chuchote à demi-mot :

	— Nous nous revoyons dans trois jours. S’il te plaît, dis-lui que nous serons bientôt réunis…

	— C’est promis.

	Pour ne plus voir tous les espoirs qu’il place en moi, je me détourne sans attendre et cours vers la Glisseuse, toujours aux prises de ses assaillants.

	— Izar ! s’écrie-t-elle lorsque ses yeux croisent les miens.

	Le soulagement et la joie inondent ses traits à la peau satinée. Céphée et Sirius se retournent vers moi. La colère, le mépris et la haine transpercent leurs expressions. L’Envoûteuse au visage si angélique se met même à trembler de rage. Un instant, Sirius me semble surpris. Je m’approche d’eux avec méfiance, leur tournant autour comme un vautour.

	— Je vais te tuer ! Tu me l’as pris… J’ai hâte de te voir souffrir…, fulmine la blonde dont la teinte est passée du pâle au rouge pivoine sous l’effet de son courroux.

	— Izar ! 

	Je me rends compte que les pieds de Sharatan sont enfoncés jusqu’aux genoux dans ce qui ressemble à de la boue ensablée. Les contours de la Glisseuse deviennent flous par intermittence. Elle ne parvient plus à dématérialiser ses atomes. Je m’exhorte à ne pas paniquer. Ce qui s’avère difficile lorsque Céphée se tourne vers mon amie et utilise son don à son encontre. La Glisseuse s’étale au sol, face contre terre, profondément endormie.

	Je fixe l’Envoûteuse avec dédain. Inévitablement, la voir me rappelle Jupiter, et penser à lui m’est toujours aussi insupportable. Il avait beau être un sacré connard, il n’en était pas moins un être humain et je l’ai tué. La colère que je ressens à mon encontre est multipliée par quatre et transférée sur l’Envoûteuse.

	En un claquement de doigts, il me serait si aisé de la tuer à son tour, de liquéfier ses atomes comme je l’ai fait avec mes liens en cristal à l’intérieur de la Source. Mais je ne veux plus tuer sans y être contrainte. J’ai déjà trop de morts sur la conscience.

	Lorsque les marques de Sirius s’illuminent sur sa peau et que de l’eau s’insère à travers mes chaussures, je tourne la tête de droite à gauche avec lenteur et claque ma langue contre mon palais. L’instant d’après, le Modeleur s’écroule au sol en hurlant de désespoir et de douleur. Utiliser le don de Cerseï se révèle être un jeu d’enfant. Mais je m’arrête presque aussitôt. Je pensais que le voir souffrir me procurerait un certain bien-être, mais cela ne réussit qu’à m’affecter. Cet homme a pris la vie d’une amie et pourtant je suis certaine que June n’aurait pas souhaité cela.

	Céphée s’est précipitée vers le mutant au sol qui gémit et sanglote toujours. J’en profite pour accourir vers Sharatan, toujours inconsciente, et la touche à peine, lui transférant l’équivalent d’une piqûre d’énergie. Lorsque ses cheveux se dressent sur sa tête et qu’elle se réveille en sursaut, je me réjouis de ne pas y être allée trop fort.

	Mais alors qu’elle me remercie en déglutissant avec difficulté, je me retrouve projetée, ballottée par un liquide boueux que j’avale sans prendre garde. Mon corps s’élève dans les airs dans ce qui semble être une bulle d’eau boueuse formée et contrôlée par Sirius.

	Sharatan tente de glisser jusqu’à moi, en vain. Dans quelques secondes seulement, je m’étoufferai. La sensation d’être privée d’oxygène est pour moi la pire chose au monde. La panique me submerge littéralement. Respirer est le seul moyen de me calmer. C’est ce que ne cessait de me répéter Vega lorsque je ne parvenais pas à me dominer. Le visage du mutant se matérialise dans mes pensées tandis que je bascule vers l’inconscience.

	J’ai même l’impression de sentir son odeur. La dureté de son torse m’apparaît avec une précision des plus réelles. Le son de sa voix s’immisce comme une douce mélodie au creux de mes oreilles. Comme je regrette. Quelque chose cogne violemment ma tête, me réveillant assez pour que je distingue les objets en lévitation autour de nous. Toutes sortes de pierres entourent la bulle d’eau créée par Sirius. Inconsciemment j’ai dû les attirer jusqu’à moi dans un dernier mouvement de défense.

	Le manque d’oxygène m’empêche de penser de manière cohérente et je dois lutter pour ne pas laisser le noir m’emporter. Puis, régies par un instinct de survie animal, mes marques s’illuminent d’une lumière flamboyante. L’eau se met à bouillir en un temps record, jusqu’à s’évaporer, laissant éclater la boule de feu incandescente que je suis devenue.

	Je retombe à terre, peinant à recouvrer mon souffle, reprenant peu à peu forme humaine sous les yeux ébahis des deux membres de l’Atrium. Toutes les pierres et les autres objets qui étaient entrés en lévitation retombent au sol dans un même mouvement. Je m’accroupis et effleure la terre sèche du bout des doigts. Une large fissure y naît et s’étend jusqu’à l’ennemi. Déstabilisés, Céphée et Sirius y sont précipités. Le bruit sourd de leurs corps qui percutent la terre quelques mètres plus bas résonne à mes oreilles comme une merveilleuse musique. 

	Je m’approche de leur prison et m’agenouille, un sourire carnassier aux lèvres. Tous les deux sont désorientés et cherchent à se redresser. La fierté qui les définit habituellement semble les avoir désertés. Je siffle pour attirer leur attention. Ils relèvent des yeux hagards vers moi.

	— Quand ils viendront vous sortir de là, dites-leur que tout va bientôt changer. Une nouvelle ère va commencer. Et les Sphères n’en feront pas partie.

	Sharatan se matérialise à côté de moi, ses lèvres se retroussent avec mépris lorsque son regard se pose sur les deux prisonniers. Elle passe son bras autour du mien puis nous emmène loin de cet endroit qui a été chez moi, pour retrouver celui qui l’est devenu aujourd’hui.

	 

	 


Chapitre 23
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	Le soleil a rendez-vous avec la lune…

	 

	 

	Lorsque mes pieds se posent sur la terre du Monde Oublié, la première chose que je vois est un mélange de cheveux noir ébène et de cheveux blond doré. Il me faut quelques instants pour atterrir et pour étreindre à mon tour Isis et Neptune qui se sont jetées dans mes bras à peine étais-je arrivée.

	— J’ai cru que tu étais morte lorsque Sharatan est revenue seule…, sanglote ma sœur.

	— Est-ce que tu es inconsciente ? me reproche la Télépathe en se détachant de moi.

	Elles s’écartent et entre leurs deux silhouettes, à quelques pas de moi, apparaissent les visages de Victor et Vega. Tous les deux ont l’air graves, et sont affublés de cernes démesurés. Le Modeleur semble figé, tendu dans une expression de désespoir et de détresse qui alourdit en un temps record le poids de mon cœur.

	Quelqu’un me parle à ma droite, mais ses paroles me traversent sans que j’en saisisse le sens. Mes pieds me guident vers lui et lorsque mon corps percute le sien, ses bras m’entourent instinctivement. Je le serre aussi fort qu’il m’est possible de le faire, enfouissant mon visage au creux de son cou.

	— Je suis désolée…

	Je ne regrette pas ce que j’ai entrepris ce soir. Seulement la douleur qu’il a dû endurer à cause de moi. Sa main brûlante glisse sous mon T-shirt, électrisant mes sens. Mes mains fondent dans ses cheveux tandis qu’il m’imite en gémissant.

	Mes lèvres trouvent les siennes. Aussitôt, je me sens chez moi. Elles sont fermes et lisses et emprisonnent impitoyablement les miennes. Sa langue m’effleure tandis que ses mains viennent prendre en coupe mon visage. Un raclement de gorge nous rappelle gentiment à l’ordre. La situation s’impose à moi comme un coup de massue et je suis certaine que lorsque Vega recule pour explorer mon visage, il ne peut manquer mes joues roses de honte. Je ne suis pas du genre à me donner en spectacle. Mais alors là, on a dépassé ce stade.

	Je n’ose plus jeter un coup d’œil aux autres, mordillant ma lèvre inférieure frénétiquement et observant le mince sourire du Modeleur.

	— Tu n’as pas le droit de risquer ta vie de la sorte, Izar…

	Il dépose un baiser possessif sur mon front et replonge ensuite ses yeux bleu céruléen dans les miens, me toisant de toute sa hauteur.

	— J’ai réussi…

	Un large sourire éclaire mon visage et je me détourne pour répéter ces mots au chef du Stand.

	— Dans trois jours, Arcturus reliera l’ensemble du réseau. Notre message touchera chaque citoyen des Sphères.

	Victor porte ses mains à ses cheveux et secoue vivement la tête. Il marmonne un charabia inintelligible, l’air de ne pas en croire ses yeux. Sans prévenir, il s’approche de moi, m’arrache au cocon protecteur de Vega et me fait tournoyer entre ses bras. Un éclat de rire naît dans ma poitrine devant son enthousiasme qui ne m’est pas familier et se renforce face au froncement de sourcils du Modeleur.

	Victor me repose et je chancelle tandis qu’il s’éloigne au pas de course vers le domaine, sans un mot de plus. Vega réduit la distance qui nous sépare. Sous le coup de la surprise, je lâche un petit cri, lorsque celui-ci me soulève entre ses bras, me portant comme une princesse en direction de la forêt.

	— Vous êtes dégoûtants ! s’exclame Solar dont je ne distingue pas le visage, mais réussis à discerner l’amusement dans la voix.

	Si au départ, je ris, ce n’est plus du tout le cas quand mon regard croise celui du Modeleur. Ses yeux sont noirs comme la suie, le désir qui l’anime me transperce par vagues incandescentes. Celui-ci est presque palpable et s’étend, nous englobant comme un champ de force douloureux. Il me coupe le souffle autant qu’il me réchauffe. 

	Je déglutis avec difficulté lorsqu’il accélère l’allure, ne se souciant aucunement des insinuations de son frère qui continue à se moquer de nous, la voix de plus en plus lointaine. Je ne peux pas résister à la tentation de suivre du doigt les lignes parfaites de sa mâchoire, puis celles de ses lèvres si lascives, d’une sensualité à faire se damner n’importe quel être humain. Il émet un son entre le ronronnement et le gémissement qui me procure un effet incroyable.

	— Tu n’as pas le droit de m’imposer ça… Tu n’as pas le droit de disparaître comme ça… Je déteste avoir besoin de toi à ce point… ça me rend fou !

	Il me jauge d’un regard sévère et seulement à cet instant je comprends à quel point il est compliqué pour lui de perdre le contrôle de lui-même. De se sentir vulnérable, dépendant. Ce que je lis dans ses prunelles me ferait même penser qu’il hait ce fait autant qu’il l’aime. Une dualité bien difficile à envisager et à subir.

	Nous venons d’arriver près de la rivière qui longe la forêt. Mon envie de lui explose au souvenir d’un rêve érotique au sein même de ce cours d’eau où nous étions les acteurs principaux. Il me dépose à terre et se place face à moi. Durant un long moment, il me contemple, s’insinuant au plus profond de mon âme. Ses yeux papillonnent sur mon visage sans relâche. Tout mon corps le réclame, l’appelle, et lorsque cela se produit enfin, lorsqu’il s’approche de moi, j’expire un long soupir de contentement.

	Avec dextérité et des mouvements experts, il m’ôte lentement, beaucoup trop lentement mes vêtements. Ses mains brûlantes effleurent ma peau sans jamais la toucher réellement. Mon corps entier se met à trembler sous ses caresses qui ne me comblent jamais pleinement.

	— C’est de la torture, murmuré-je dans un souffle.

	Il fronce les sourcils sur ses yeux qui semblent avoir noirci davantage, explore gravement mon visage, affichant une douleur que je ne déchiffre pas.

	— Bienvenue dans mon monde, mon ange.

	Sans prévenir, il mord ma lèvre, recule pour se déshabiller à son tour, et plonge dans l’eau fraîche. Il détourne sa tête vers moi puis pousse un gémissement rauque qui m’électrise entièrement, détaillant, s’attardant sur chaque partie de mon corps. Son regard m’enflamme, me brûle. Il enserre son sexe et exerce deux va-et-vient qui me rendent complètement abrutie de désir.

	Je le rejoins un peu trop prestement, manquant de glisser et de percuter un rocher. Il attrape mon bras d’une poigne de fer et m’attire vers lui. Tout mon corps se retrouve collé à sa peau embrasée. Sans me contrôler, je m’empare de sa main et entoure son index de mes lèvres dans un geste sensuel. Je ne sais pas vraiment pourquoi je fais cela ni ce qui m’y pousse. Ça ne me serait jamais venu à l’idée en temps normal, mais cela a l’air de lui plaire car je sens son sexe palpiter contre ma cuisse.

	— Izar, putain ! Tu veux me tuer ?

	Un bain bouillonnant entoure nos silhouettes enlacées. Sa main descend lentement sur mes hanches, il me pince une fesse et rapproche mon bassin du sien avec autorité. Sa main continue sa course jusqu’à mon intimité. Il grogne lorsque son pouce entre en contact avec mon clitoris et amorce une série de mouvements circulaires.

	Je laisse retomber ma tête sur son épaule et le mords lorsqu’il insère un doigt en moi. La sensation dans l’eau est différente. Sa peau me semble plus douce, mon intimité plus étroite. Le plaisir n’en est que décuplé.

	En réponse à ma morsure, il accélère le mouvement et embrasse le point sensible en dessous de mon oreille. Sa langue trace les contours de ma mâchoire inférieure, laissant des sillons humides et brûlants. N’y tenant plus, il retire ses doigts et me soulève. Par réflexe, mes jambes entourent ses hanches taillées en V. Le bout de son gland palpite contre la chair sensible de mon sexe. Ses yeux sont clos, son souffle est court. Il donne l’impression de souffrir. Je m’apprête à le guider en moi, mais il murmure abruptement :

	— Attends… je vais… tu es trop… 

	Mon sexe convulse déjà frénétiquement autour de la pointe du sien, avide qu’il me possède enfin entièrement. Nous restons dans cette position quelques secondes qui semblent durer des jours avant qu’il n’ouvre ses paupières et reprenne sa respiration. Son regard est fiévreux, ardent. Haletante et au bord de sombrer dans la folie, ma bouche s’empare de la sienne. Il me rend mon baiser presque avec désespoir comme s’il allait en mourir de ne pas être là avec moi en cet instant précis.

	Son sexe force contre le mien, appuyant sur un point sensible. Avec des mouvements impatients et saccadés, ma main cherche son membre pour l’aider à m’emplir pleinement. Je bascule mes hanches et enfin sa colonne de chair me pénètre, m’arrachant un long râle.

	Vega et moi nous arrêtons à l’unisson, restant immobiles, le souffle court. Puis, il entame une série de va-et-vient brutaux qui me procurent un mélange de douleur et de plaisir intense, presque insupportable. Mon corps cogne contre le sien. Mes seins rebondissent lourdement juste devant son visage. Je ne peux m’empêcher de gémir tandis que son souffle s’accélère.

	Une de ses mains glisse dans mes cheveux et les tire avec force. Je mords la chair sensible de son cou provoquant un gémissement rauque. Sans que j’aie le temps de protester, Vega se retire, me laissant une sensation de vide terrible, il me retourne brutalement. Mes mains percutent la rive, instinctivement je m’accroche à une racine alors qu’il retrace les courbes de mes hanches avec ses mains, puis guide son sexe en moi. Il tire sur mes cheveux pour faire renverser ma tête en arrière et trouver ma bouche. Ses lèvres mordent les miennes sauvagement. De son autre main, il caresse mon clitoris. Il ne m’en faut pas plus pour perdre totalement pied. Quelques coups de boutoir plus tard, je bascule dans un plaisir infini aux mille saveurs et couleurs différentes. Mon sexe se convulse, explose autour du sien avant qu’il ne me rejoigne dans un souffle.
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	J’ouvre les yeux et constate que l’obscurité a remplacé la lumière vive du soleil. J’amorce un mouvement de recul lorsque je m’aperçois que Vega est allongé en face de moi, le visage au creux de sa paume, maintenu en l’air par son coude. Il me contemple, un mince sourire aux lèvres avant d’afficher un air déçu.

	— Ne les cache pas… Ne me prive pas de ça.

	Il me faut un certain temps pour comprendre qu’il évoque mes marques que j’ai apparemment inconsciemment dissimulées lorsque je me suis éveillée.

	— Je n’ai jamais rien admiré d’aussi beau, d’aussi fascinant.

	Presque timidement, mes muscles se relâchent tandis que mes marques atypiques apparaissent à tour de rôle sur ma peau. Le regard de Vega s’intensifie instantanément. Comme s’il avait peur de me casser, il effleure avec douceur le contour de mes lèvres puis suit de l’index les arabesques dorées qui entourent mon regard turquoise.

	Des éclats de rire en provenance du Vieux Clos détournent son attention. Nous sommes assez éloignés, malgré tout nous distinguons assez bien les bribes de voix qui en proviennent. Je me redresse et rougis lorsque je constate que je suis nue. Nous sommes étendus non loin du cours d’eau. Après avoir fait l’amour plusieurs fois de suite, nous nous sommes écroulés, vidés. Le ciel assombri m’annonce que nous avons dormi une bonne partie de la journée.

	Vega m’observe, le visage ne reflétant aucune expression. Il se redresse à son tour, ses muscles ciselés roulant sous sa peau hâlée. Ses yeux parcourent la courbe de mes seins. Le rouge me monte aux joues. C’est une chose que de dévoiler sa nudité dans l’intimité, c’en est une autre que de s’exposer lorsque je me sens si lucide. Un bras vient couvrir mes rondeurs tandis que je cherche mes vêtements des yeux.

	Le tas informe et détrempé m’arrache un juron. Je n’ai pas l’occasion de m’en préoccuper bien longtemps. Un corps me percute, s’allonge sur moi, m’emprisonnant entre ses muscles bandés. Je ne peux plus bouger, ou plutôt je n’en ressens pas l’envie. Je suis tellement bien, éloignée de la guerre qui fait rage au cœur des Sphères et de celle que nous allons déclencher. C’est une bulle, une parenthèse enchanteresse qui nous enveloppe, le Modeleur et moi, en cet instant. Ni lui ni moi ne ressentons l’envie d’y mettre fin. Mes yeux s’amarrent aux siens, son désir se frotte contre ma cuisse. Avec douceur, il repousse mon bras qui dissimulait mes seins. Un son entre le ronronnement et le miaulement s’échappe de ses lèvres qu’il mord. Son regard braqué sur mes formes.

	— Je suis mort… J’en veux encore !

	Sa bouche plonge sur un sein et l’aspire, déclenchant une série de frissons qui se répandent dans mon corps comme un influx électrique. Je gémis face à ses baisers humides et chauds, puis ris lorsque ses cheveux me chatouillent le flanc. Il laisse courir sa langue sur ma peau, se dirigeant tout droit vers mon intimité.

	Je sursaute et ouvre de grands yeux lorsqu’il souffle sur ma chair sensible. Je produis un son étrange et gémis carrément lorsqu’il me mord doucement. Un plaisir insupportable s’empare de moi. Mes hanches ondulent, mon dos se cambre alors que je sens l’ombre d’un sourire sur ses lèvres qui s’évertuent à me procurer du plaisir.

	Lentement, il insère un doigt, puis deux, en moi, exerçant une pression sur un point sensible. Lorsqu’il les retire, je me redresse et rougis violemment, constatant qu’il porte ses doigts humidifiés par mon plaisir entre ses lèvres. Ma bouche forme un O surpris. C’est incroyablement gênant. Érotique et gênant. Il clôt les paupières.

	— Mmm, tu es délicieuse.

	L’envie de me cacher ou de fuir en courant me prend, vite remplacée par celle de le voir continuer ce qu’il entreprend quand sa paume chaude se presse sur mon sexe et qu’il effectue des mouvements circulaires.

	Sans prévenir, il arrête. Je grogne, mécontente, ce qui provoque un autre sourire amusé sur ses lèvres si sensuelles.

	— Nous ferions mieux d’y aller. Ils vont nous chercher.

	Mon regard passe de mes seins dénudés à l’érection vertigineuse qui étire le tissu de son pantalon qu’il a dû remettre plus tôt. Puis s’attarde sur son sourire narquois. Est-ce qu’il me fait marcher ? Comme il me fixe toujours sans réagir, je me redresse et commence à m’éloigner vers le petit tas trempé, furieuse et vexée. L’instant d’après, je me retrouve violemment plaquée contre un arbre.

	La sensibilité accrue de son corps contre le mien et de l’écorce rêche qui m’égratigne la peau officie en moi comme un puissant aphrodisiaque. Ses mains s’emparent des miennes. Doucement il les fait remonter le long de ma tête et les maintient serrées l’une contre l’autre. Son bassin immobilise le mien. Je suis prisonnière.

	— Où crois-tu aller comme ça ?

	Je fronce les sourcils et toise sa mine réjouie.

	— Et toi ? À quoi tu joues ?

	Il exerce un petit mouvement de tête, humecte ses lèvres.

	— Je prends ce qui m’appartient…

	Mes sourcils remontent tellement qu’ils pourraient toucher mes cheveux si cela continuait dans cette voie. Son assurance m’agace autant qu’elle m’excite. Mes cuisses tentent de se fermer, mais butent contre l’une des siennes qui m’en empêche. Je déteste qu’il joue avec moi. Qu’il se joue du faible qu’il représente pour moi. En un rien de temps, j’ai l’impression d’être sous sa coupe et de suivre le mouvement. Je ne suis plus celle qui mène la danse. Cette révélation m’oblige à sortir de mes gonds :

	— Je ne t’appartiens pas !

	— Ton corps pense le contraire…

	Il raffermit sa prise, presse un peu plus son érection contre mon ventre, effleure ma mâchoire sur toute sa longueur à l’aide de ses lèvres. J’expire un long râle gorgé de désir, ce qui renforce son sourire.

	— Je n’aime pas ce jeu, Vega…

	Son regard s’adoucit, il recule légèrement.

	— Je mérite une petite vengeance, non ? Tu es partie, me laissant complément dingue, rongé par l’inquiétude. Si tu n’aimes pas ce jeu, je déteste le fait d’avoir besoin de toi, de dépendre de ton sourire et de respirer pour tes courbes. Mais je dois composer avec, je le sais maintenant. Tout est trop fort, décuplé lorsque je suis à tes côtés. Je ne peux plus me passer de toi. Je commence petit à petit à l’accepter, mais j’aimerais simplement que tu me prennes un peu plus en considération la prochaine fois que tu agis sur un coup de tête.

	Ses prunelles me jaugent avec sévérité. Il est encore en colère et je peux le comprendre. Lentement j’approche mon visage du sien sans rompre le contact visuel, je pose mes lèvres sur les siennes et lèche sa chair. Emporté par son désir, il lâche mes mains, et entoure mon visage des siennes. Il ferme les yeux, se laisse aller, intensifiant son baiser jusqu’à ce que celui-ci devienne ardent, passionné.

	Je me donnerais bien des claques pour ce que je m’apprête à dire, mais je ne peux m’en empêcher. Dans trois jours nous serons peut-être morts, ou capturés aux mains de nos ennemis. Je le repousse durement, nos respirations se mêlent. Je plonge mon regard dans le sien :

	— Tu te souviens de ce que tu as avoué quand je suis partie ?

	Vega déglutit avec difficulté, me fixe longuement avant d’acquiescer et d’ajouter dans un murmure :

	— J’en pensais chaque mot. Tu es arrivée si brutalement dans ma vie, tu as tout chamboulé comme un raz-de-marée et je…

	Je pose mon index sur sa bouche pour l’obliger à se taire.

	— Je ne pensais jamais réussir à éprouver ça un jour, mais moi aussi, Vega.

	Et me souvenant d’un de mes rêves, j’ajoute :

	— Je suis complètement folle de toi.

	Nous nous observons longuement. Mon entrejambe se crispe lorsqu’une encre noire accapare peu à peu ses yeux, le rendant aussi effrayant qu’attirant. Il me domine de toute sa hauteur. Une tension palpable grandit entre nous. Mon souffle devient de plus en plus irrégulier. Cette chose qui nous lie est indescriptible.

	Je ressens sa proximité avec une sensibilité accrue. Un besoin impérial de le toucher me submerge. Pourtant, il reste immobile, les muscles bandés, les mâchoires serrées. De plus en plus mal à l’aise à cause de cette intensité à couper le souffle que je lis dans ses yeux, je remue sur place.

	— Je…

	Je n’ai pas le temps de commencer ma phrase, des lèvres fermes s’emparent des miennes. L’instant d’après, mon dos est pressé contre l’écorce qui l’irrite. Vega soulève mes jambes et les fait basculer sur ses épaules. Je me retrouve contorsionnée en deux, débordante de désir.

	D’un coup brusque, il me pénètre brutalement sans même avoir pris le temps de se délester de son pantalon qu’il a baissé sous ses fesses. Un plaisir intense monte en moi, plus rapidement, plus dévastateur que jamais. Je renverse la tête en arrière et clos les paupières.

	— Non ! Regarde-moi. Je veux voir ton âme, je veux te voir jouir grâce à moi. Je veux que cela devienne réel !

	Les joues rougies, la vision voilée, je me fais violence pour ouvrir les yeux et plonger mes prunelles dans les siennes. L’urgence et le désespoir que je lis dans les tréfonds de ses iris me bouleversent. Ses gestes sont brutaux, impatients. Il semble vouloir s’enfoncer toujours plus profondément en moi comme si rien ne pouvait le rassasier. Ses bras se contractent à chaque va-et-vient.

	La fascination se mêle à la tendresse, la haine au désir, le besoin au conflit. Vega n’est plus que sentiments, contrastes. Il me déteste autant qu’il m’aime. Son besoin de moi le déstabilise. Je ne peux que comprendre. Il tire sur mes cheveux, mord rageusement un sein, puis aspire la peau de mon cou. Le plaisir gonfle, enfle au creux de mon ventre.

	Je ne peux retenir une série de gémissements, et lorsque Vega modifie l’inclinaison de mes fesses à l’aide de ses mains incandescentes, je bascule dans l’orgasme le plus long et le plus intense que j’ai jamais eu. Je jouis longtemps. Mon sexe se convulse frénétiquement autour de sa chaleur. Et lorsqu’enfin les vagues de plaisir refluent, diminuant en intensité, j’ouvre les yeux pour tomber nez à nez avec le regard perdu, démuni du Modeleur. Il m’observe comme il ne m’a encore jamais observée. Ahuri, tremblant, déboussolé. Vaincu.

	— Tu es magnifique.

	Et pour la première fois de ma vie, je suis certaine que ce qu’il affirme est vrai. Dans sa bouche, cela l’est.

	 

	 


Chapitre 24
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	« Le passé, on peut soit le fuir, soit tout en apprendre »

	 

	 

	Je suis assise autour du feu. Neptune est lovée dans les bras de Polaris. Isis me parle, mais je ne l’entends pas.

	— Je t’ennuie ?

	Je secoue la tête et tombe nez à nez avec l’expression amusée de ma sœur. Je jette un coup d’œil à Vega qui discute avec son frère de l’autre côté du feu. Comme à chaque fois que je l’admire, mon bas-ventre surchauffe. Je pensais le désirer, mais je réalise que je suis loin du compte. C’est plus que cela. Mon désir pour lui est un brasier qui ne peut être assouvi. Et l’impression que mon cœur se décroche chaque fois que mes yeux le détaillent me prouve la nature bien plus profonde des sentiments que je lui porte.

	Il me rend dingue. J’en suis folle. Irrévocablement.

	— À ce point ? Je ne vais pas te demander ce à quoi vous vous êtes adonné dans cette forêt, je m’en doute, mais je pensais que ça aurait calmé vos ardeurs.

	Mon regard heurte de nouveau celui d’Isis. Le rouge me monte aux joues.

	— Il me rend dingue, soufflé-je comme si cet aveu pouvait m’aider à maîtriser la force de mes sentiments pour lui.

	— Je vois ça. Ce n’est rien comparé à ce que tu lui fais. J’ai toujours l’impression qu’il va t’enlever de force et t’emmener dans sa tanière. Ça fait bizarre de le voir comme ça. J’ai l’impression de découvrir une toute nouvelle personne.

	Je me souviens alors qu’Isis le connaît depuis sa plus tendre enfance. Je n’ai jamais pensé à lui poser des questions. Il faudra que j’y remédie. Un jour, si je le peux.

	— Avant que tu ne divagues encore, je te demandais si tu savais pour le vaccin ?

	Je hausse les sourcils avec curiosité. J’acquiesce en pinçant les lèvres. 

	— Je m’en doutais. Victor a autorisé Neptune à cracher le morceau. Enfin, elle ne lui a pas trop laissé le choix. Deux autres mutants se sont réveillés.

	Je repense à ce que m’a avoué Victor et au fait qu’il ne voulait pas leur donner de faux espoirs, mais il faut croire que le vaccin, conçu à partir des molécules de mon sang contenant l’enzyme mutante que je suis la seule à posséder, se révèle efficace. C’est peut-être la fin de l’aliénation mutante, la fin des chaînes qui se dressaient entre nous et la liberté.

	— Mais c’est génial, m’exclamé-je avec un grand sourire.
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	Je me réveille en sueur, hurlant, griffant, me débattant.

	— Izar, je t’en prie, calme-toi. Tout va bien. Je suis là.

	J’ai oublié mon cauchemar, mais la terreur qui l’accompagnait est toujours imprégnée dans chacun de mes pores. Mon souffle erratique bute contre le visage de Vega, qui m’assaille de baisers. Mes tempes, ma bouche, mes paupières, mon menton, mon front. Tout y passe. Sa bouche est mouillée de mes larmes. Il semble apeuré, impuissant. Pourtant son contact m’apaise.

	Cela fait deux nuits que je me réveille en sursaut, terrassée par un nouveau cauchemar qui s’estompe aussitôt que je suis éveillée. Aujourd’hui est le troisième jour. Dans quelques heures, tout changera. Soit pour le meilleur, soit pour le pire. Deux journées que nous concevons notre plan. Que nous le retournons dans tous les sens pour être absolument certains de sa fiabilité.

	S’introduire au sein de Prisma. Trouver un cube dans lequel enregistrer le message. C’est Neptune qui s’en chargera. Connecter l’écran du cube à tous les autres. Nous éparpiller parmi la foule et révéler au grand jour notre existence. La leur enlisée dans le mensonge. Si tout le monde fuit les Sphères, ce sera la fin. Un combat dépourvu de sang et de pertes humaines. Juste une défaite totale, sans retour en arrière. Enfin ça, c’est dans le meilleur des mondes. 

	— Parle-moi, je t’en prie !

	La détresse dans ma voix m’apparenterait presque à une folle furieuse. Le besoin d’entendre son timbre apaisant m’est vital en cet instant. La terreur et l’angoisse liées à mon cauchemar refusant de me quitter.

	Vega entoure mon visage de ses mains, me forçant à le regarder dans les yeux. Il me contemple avec avidité comme s’il voulait imprimer dans sa mémoire chaque défaut, chaque particularité qui font de moi ce que je suis.

	— Izar, quoi qu’il puisse arriver aujourd’hui, je n’ai jamais été aussi heureux. 

	Mes yeux embués de larmes papillonnent sur la douceur angélique de ses traits, petit à petit, ma respiration se régule, les larmes coulent sur mes joues m’empêchant d’exploser. Je pose ma tête contre son torse solide, me repaissant du son profond et régulier des battements de son cœur. De sa main, il joue avec une mèche de cheveux déclenchant une série de frissons le long de ma colonne vertébrale.

	— Il était une fois un petit garçon né au sein de Domino. Sa famille luttait pour survivre dans le milieu hostile de la dernière Sphère, et plus d’une fois, son frère, sa sœur et lui-même n’ont eu pour repas que de l’eau et des miettes. Mais ce petit garçon n’en avait rien à faire. Il était heureux. Il avait tout ce qu’on peut rêver d’avoir. Ses parents l’aimaient, son frère et sa sœur l’admiraient, comptaient sur lui. Il a vécu dans cette plénitude pendant six ans. Puis un jour, sa sœur de deux ans sa cadette a développé des dons étranges. Ses parents avaient peur. Ils ne cessaient de se disputer. Les nuages ont envahi sa maison sur laquelle un soleil factice brillait depuis toujours. Peu de temps après, le frère jumeau de sa sœur a également commencé à faire des choses singulières. Des marques sont même apparues sur leur peau. Leur mère a entrepris de les cacher, le père a fui. La situation se dégradait, s’envenimait. La mère est tombée malade à force de ne pas manger, à force de manquer d’hygiène. Le jour où la mort l’a emportée, l’aîné, le plus grand des frères, s’est renfermé. Les prémices d’un don terrible l’ont possédé. Il n’avait pas encore sept ans. À Domino, les mesures de sécurité ne sont pas les mêmes. La Sphère n’est pas délaissée, mais les gens qui la peuplent n’ont aucune valeur aux yeux de l’Atrium. Pourtant, un jour, alors que les trois enfants vivaient parmi un autre groupe de mutants rescapés, dans une misère épouvantable, amaigris, mais en vie et ensemble, l’un d’eux n’a pas été assez discret alors qu’il allait chercher des vivres. Les Hommes de science ont défoncé la porte d’entrée de leur sanctuaire plusieurs heures plus tard. Ils ont attaché son frère, tué des amis, frappé sa sœur. Alors ce petit garçon est entré dans une colère noire. Quelque chose de terrible s’est passé. Il a couru aider sa sœur, mais lorsqu’il l’a touchée…

	Vega se tait. Une larme solitaire roule sur sa joue alors que son visage est resté neutre, impassible. Je n’ose me redresser pour mieux le contempler. Je n’ose le remercier de se confier, de partager son histoire. Elle est tragique. Pire que ce que j’avais imaginé. Et le comprendre m’est tellement plus aisé à présent.

	— Heureusement, il n’a pas fallu longtemps avant qu’il n’arrive enfin, son héros, son sauveur. Un homme aux yeux aussi noir que le charbon et au regard doux. Il est apparu de nulle part et a emmené ce qu’il restait de sa famille avec lui vers un monde différent, lointain, merveilleux. Les nuages se sont éclaircis, même s’ils ne se sont plus jamais dissipés. Jusqu’à ce fameux jour où après t’avoir rencontrée dans mes rêves, tu as brutalement disparu. C’était peu de temps après. Jusqu’à ce que tu m’abandonnes à ton tour. J’ai pensé à toi chaque jour, chaque maudit jour en priant pour que tu réapparaisses. Et puis l’espoir s’est transformé en colère. Je t’ai haïe de m’avoir laissé tomber, d’avoir disparu, toi qui étais venue me chercher dans mes rêves. Jusqu’à ce que je te revoie, et que je comprenne que quoi que je dise, quoi que je pense, quoi que je fasse, je ne pourrais jamais lutter contre ce que tu représentes pour moi. Si nous devons mourir, sache que je ne souhaiterais être nulle part ailleurs qu’à tes côtés.

	Je me redresse et pose mes doigts sur ses lèvres.

	— Ne parle pas comme si nous étions déjà morts. Je t’en conjure ! Vega, je refuse de mourir alors que je viens enfin de te trouver. Nous devons survivre. Nous devons gagner.

	Sans lui laisser le temps de répondre, je me lève et fonce dans la douche. Tout ce qu’il vient de me révéler me remue plus que de raison et je préfère fuir sinon je vais craquer, salement. J’entrevois sa relation avec Solar, cette manière qu’il a de le rejeter et je réalise que c’est lui-même qu’il repousse à travers son cadet. Il lui a arraché sa sœur jumelle et si Solar ne lui en tient pas rigueur, Vega ne peut se le pardonner. Je comprends la complexité de leur relation. Je comprends aussi pourquoi il se hait autant, pourquoi il se considère à ce point comme un monstre qui ne mérite pas le bonheur. Tout comme je comprends mieux sa colère à mon égard aujourd’hui. Quand je pense que lui ne m’a jamais oubliée…

	Ma poitrine est serrée comme dans un étau. L’angoisse ne me quitte jamais. Elle est omniprésente, freine ma respiration, engourdit mes sens, provoque le tremblement de mes membres. Je reste longuement immobile, laissant l’eau se répandre sur mon corps tendu. Si je meurs aujourd’hui, ce sera une tragédie, mais si je survis et que lui meure…

	Vega me rejoint et avec tendresse s’affaire à savonner ma peau. Il me couvre de baisers sans jamais tenter quoi que ce soit. Le Modeleur me sèche ensuite et m’aide à m’habiller avant de s’occuper de lui. Il embrasse mon nez, mon front, respire mes cheveux et nous sortons tous les deux de la chambre alors que je ne parviens toujours pas à sortir ni de mon mutisme ni de ma torpeur. Le jour n’est pas encore levé. Pourtant nous retrouvons plusieurs mutants attablés dans la cour extérieure.

	Les visages sont graves, sérieux. Chacun sait que notre salut se jouera aujourd’hui. Nous ne reviendrons pas tous indemnes de cette excursion. Victor a insisté pour que seuls les mutants expérimentés se rendent dans les Sphères. Jaya restera au domaine dans l’hypothèse où Victor trépasserait. Nashira et Vénus également. Au départ, des mutants devaient intégrer chaque Sphère, mais le chef du Stand a refusé, trouvant cela trop dangereux.

	Xi, Atlas, Cassiopée, Electra, Solar, Gomeïsa, Sharatan, après nous avoir déposés, glisseront jusqu’à Prisma. Mérope, Neptune, Polaris, Isis, Petrus, Vega, Victor, quelques autres mutants dont je n’ai pas retenu le nom et moi irons à Tre.

	Je me laisse lourdement choir sur le banc à côté de Neptune dont les traits sont tirés par le manque de sommeil.

	— Où est Victor ? m’enquiers-je avant d’enfourner un petit morceau de mie de pain.

	Ma bouche est tellement sèche que cela prend un goût caoutchouteux très désagréable.

	— Au sous-sol. Six autres mutants sont sortis de leur coma. Victor essaie de piquer les autres, ceux déjà éveillés dans l’espoir de voir leur état s’améliorer. Il ne perd jamais espoir, murmure la Télépathe, admirative.

	— Y a-t-il une chance que ça fonctionne ? questionne Vega avec un froncement de sourcils.

	Plusieurs haussements d’épaules lui répondent.

	— Alors cette fois, on peut y croire ? On peut se considérer comme guéris, vous pensez ?

	J’inspire et leur relate dans les moindres détails le contenu de la discussion que j’ai eue à ce propos avec Victor. Rien n’est sûr, cependant le réveil de plusieurs mutants nous prouve que c’est sur la bonne voie. Nous ne pourrons malheureusement le savoir et être certains de notre sécurité que dans plusieurs années. Cela semble leur suffire pour le moment. Je peux ressentir le débordement de confiance qu’ils placent en Victor. Ils se considèrent déjà comme tirés d’affaire. Il faut croire que leur chef ne les a jamais déçus.
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	— N’oublie pas. Vous attendez environ une demi-heure après qu’on sera partis pour vous rendre à Prisma. Une fois là-bas, lorsque les écrans s’allumeront et que Neptune abordera notre existence, vous vous dévoilerez. Ensuite, vous n’attendez pas ! Tu les ramènes tous au domaine.

	Victor a plongé ses yeux noirs comme la nuit dans ceux de Sharatan, une main pressée sur son épaule, le visage grave. Il est inquiet, tendu. La peur de perdre l’un d’eux le tétanise. Cela me fait l’effet de milliers d’épines qui s’incrusteraient sous ma peau. Au vu de la grimace qu’arbore Isis, je suis certaine qu’elle le ressent elle aussi.

	— Tout ira bien, Victor. On se revoit ce soir. Libres et vainqueurs.

	Le chef sourit tristement, puis acquiesce. Sharatan nous jette un regard empreint de détermination avant de s’évaporer. 

	— Restez près de moi, s’exclame Polaris dont les yeux ont viré au doré.

	Nous avons émergé en périphérie de Tre, tout près de mon ancien cube qui a dû être réattribué à une autre famille depuis. Il sera bientôt midi. Nous ne disposons plus de beaucoup de temps. À cette heure-ci, les citoyens de la Sphère 3 se trouvent tous dans la zone urbaine. L’endroit est désert, à l’exception des drones qui rasent les habitations de près, volant à une vitesse alarmante.

	Grâce à Polaris nous sommes invisibles. Silencieux, nous nous approchons du premier niveau de cubes. Je sors de ma poche la petite Sphère empruntée à Green tandis que nous nous dirigeons vers mon ancien chez-moi. J’active le Connecteur car je dois envoyer un message qui, je l’espère de tout mon cœur, touchera assez son destinataire pour qu’il ait confiance en moi et fasse ce que je lui demande. Nous montons un escalier le long des cristaux polis jusqu’à déboucher sur la terrasse opaque de celui que j’habitais il n’y a pas si longtemps encore. Lorsque je m’approche, comme prévu, la porte ne se dématérialise pas. Après que j’ai pianoté sur l’écran qui vient d’apparaître et prend naissance au niveau de la petite Sphère métallique, celle-ci cède, ayant reconnu la clé d’Arcturus Green, membre de l’Atrium.

	L’intérieur de mon ancien cube est figé sur un salon identique à celui que j’ai abandonné. Tout est exactement à sa juste place. Un instant, les souvenirs de mon ancienne vie me percutent, provoquant en moi un raz-de-marée émotionnel qui m’oblige à chanceler. Vega me retient d’une poigne de fer et me lance un regard rassurant. Le simple fait de plonger mes yeux dans les siens me rappelle qui je suis vraiment et où je suis vraiment à ma place. Près des miens. Près de lui.

	Je me racle la gorge et inspire pour reprendre contenance.

	— Très bien. Neptune, installe-toi sur ce canapé. 

	La Télépathe obéit non sans avoir dégluti avec difficulté. Elle a répété son texte toute la nuit et depuis trois jours. Ses cheveux sales et ses cernes aussi noirs que ceux-ci en témoignent. Elle connaît son discours par cœur. Alors qu’elle s’assoit, je poste la petite Sphère en face d’elle, et après une manipulation, celle-ci lévite devant son visage. J’amorce un décompte magnétique. Dans vingt minutes, un écran apparaîtra sur le mur devant elle et reflétera ses moindres faits et gestes. Celui-ci diffusera son message sur chaque écran de chaque Sphère sans omission et en direct grâce à Green. Il ne me reste plus qu’à prier pour que celui-ci n’ait pas changé d’avis. Lorsque le son d’une alarme explose à nos oreilles et après un instant de stupeur, je comprends que c’est bien le cas.

	C’est l’alarme de rassemblement au centre de la Sphère, et seule une personne de l’Atrium a pu l’activer. Ce ne peut être un hasard. Green a dû risquer sa vie pour cela. À nous d’être à la hauteur.

	 


Chapitre 25

	[image: Image]

	 

	La vérité est parfois trop difficile à entendre

	 

	Après avoir traversé la forêt, nous zigzaguons dans la jungle urbaine. Une horde de citoyens vêtus de costumes Bioniques sombres s’amasse vers la Source. Nous avons dissimulé nos marques et laissé du répit à Polaris. Son don a cessé de fonctionner sur nous. Malgré nos vêtements qui détonnent, la foule est si dense que personne ne nous remarque. Après avoir marché plusieurs minutes, nous arrivons au pied de l’immense tour.

	Vega a pris ma main, tandis que sur la demande de Victor, nous nous disposons à chaque angle de la grande place. Je ne vois plus tous nos amis, mais je sais que je les localiserai quand ils se révéleront au grand jour. 

	Plusieurs Hommes de science viennent d’en sortir, affolés. Je distingue également Céphée, Sirius et plusieurs autres membres de l’Atrium juste devant son entrée. La foule bourdonne, se presse, les yeux rivés vers la Source. Les rassemblements de ce genre sont rares. Ils donnent toujours lieu à des inquiétudes et à de la nervosité de la part des citoyens.

	Un petit drone vient léviter au niveau de la bouche d’un Homme de science. Il lève une main signifiant à tout un chacun de cesser tous bavardages.

	— Citoyens de Tre…

	L’homme se tait et jette un œil à ses acolytes. Il ne peut pas avouer qu’il y a eu une erreur et qu’ils ne savent pas pourquoi l’alarme s’est déclenchée. L’Atrium n’est pas du genre à fauter. Cela provoquerait un mouvement de panique. La confiance que le peuple leur porte en serait ébranlée. Ils doivent improviser.

	— Vous êtes rassemblés ici à l’heure du déjeuner…

	Un brouhaha généralisé s’élève de la foule qui s’était tue. L’Homme de science s’arrête en plein milieu de sa phrase et se retourne, suivant l’attention de la cohue. Il ouvre de grands yeux surpris devant l’immense visage de Neptune qui vient de se matérialiser sur toute la hauteur de la Source. Partout, des écrans éclosent, tous reflétant le visage de la Télépathe.

	Celle-ci rabat une mèche de cheveux derrière son oreille et affiche un air serein qui, j’en suis sûre, est à des années-lumière de ce qu’elle ressent réellement. 

	— Non, non, non…, murmure l’Homme de science entre ses lèvres.

	Il entre à l’intérieur de la Source, le visage fermé, et s’y enfonce, donnant une myriade de directives à ses sbires sur son chemin. Autour de nous, le peuple s’agite, témoignant un étonnement et une incompréhension générale. Lorsque Neptune entame son discours, le silence tombe sur l’assemblée. Les doigts de Vega sont toujours entrelacés avec les miens.

	— Bonjour. Peuple des Sphères, je m’appelle Neptune. J’étais autrefois résidente de Nemeris et il y a peu de temps encore, c’est à Tre que je vivais. Si je suis là aujourd’hui, en train de pirater le réseau oculaire de l’Atrium tout entier, car oui, c’est bel et bien ce que je suis en train de faire, c’est pour vous apprendre à tous, sans exception, la vérité. Vous vivez dans un monde empli de mensonges. Vous travaillez, vous vieillissez et vous mourez en passant à côté d’une vie bien meilleure que chacun de vous mérite de connaître.

	— Qu’on l’arrête ! crie un homme dont l’emblème du phœnix se détache sur la poitrine.

	Il fixe l’immense image, les yeux affolés, ne cessant d’aller et venir à l’entrée de la Source comme si cela pouvait l’aider à trouver la solution. Mais personne ne semble se soucier de lui. Chaque paire d’yeux est tournée vers le ciel où des centaines d’écrans se fondent.

	— L’Atrium vous ment ! s’exclame Neptune en pointant un doigt vengeur devant elle. Les Sphères dans lesquelles vous habitez sont des prisons. Le Monde Oublié regorge de bienfaits. C’est là notre vraie et unique place.

	Partout autour de moi les gens se jettent des regards éloquents. L’incompréhension règne. J’entends même un homme traiter mon amie de folle. Celle-ci poursuit :

	— Nous n’avons plus rien à craindre du soleil. La couche d’ozone s’est recréée. Avec un minimum de protection, plus rien ne nous empêche d’aller vivre à l’extérieur excepté leurs mensonges ! Le réseau intégral de la Sphère se sert des mutants pour perpétuer votre prison. Les mutants ne sont pas ce que vous pensez. Ils ne sont ni agressifs, ni dangereux, simplement le fruit de l’évolution humaine. Plus rien ne pourra empêcher cela. L’Atrium cherche à vous induire en erreur pour pouvoir mettre la main dessus et s’en servir comme cobayes dans leur unique intérêt !

	— Cette jeune femme est dérangée ! crie un Homme de science. Nous nous servons des mutants pour améliorer notre confort certes, mais nous avons des archives d’images ici qui prouvent de leur agressivité ! Nous n’agissons pas sans autre but que celui de vous sauver !

	Plus bas, il ajoute à l’un de ses acolytes :

	— Qu’on le prévienne !

	— L’aliénation mutante est devenue un mythe depuis le vaccin provisoire qu’ils vous administrent en secret. Nous avons désormais un vaccin définitif ! Vous n’avez plus rien à craindre d’eux ! Et je sais que la plupart d’entre vous cachent des mutants dans leurs maisons ! Je vous propose de fuir les Sphères ! De vivre librement sans plus jamais avoir peur. Car croyez-moi, plus les années passeront et plus chacun d’entre vous sera concerné, si ce n’est déjà le cas. Nous sommes déjà partout. 

	Neptune, qui avait jusqu’ici camouflé ses marques, les laisse désormais éclater au grand jour. Après avoir retenu son souffle en chœur, le silence retombe à nouveau sur la foule, écrasant. Pourtant, une vague semble secouer l’assemblée. Chacun s’observe en catimini. Le doute vient de les assaillir. Combien dissimulent des mutants ? Notre réussite en dépendra sûrement.

	— Chaque jour, nous sommes plus nombreux. Nous sommes vos enfants, vos maris, vos femmes, vos petits-enfants, vos voisins, vos amis, et nous souffrons d’une réputation mensongère. Vous n’avez rien à craindre de nous. La seule organisation à craindre, c’est l’Atrium !

	Des cris retentissent dans la cohue et un cercle se crée autour de Polaris dont les marques viennent d’apparaître.

	— Partout au sein des Sphères, les mutants existent et nous ne sommes que des victimes. Au même titre que vous, scande-t-il les paumes en l’air dans un signe pacifiste.

	En écho à sa propre voix, celle de Petrus prend le relais. Un autre cercle vient de se créer autour d’eux alors qu’Isis et lui viennent de se dévoiler au grand jour.

	— Vous n’avez rien à craindre !

	— Il faut fuir les Sphères, sans quoi vous serez tous condamnés ! appuie ma petite sœur.

	Les gens ne s’écartent même pas lorsque Vega et moi redevenons ce que nous sommes vraiment. Ils se contentent de nous observer, presque paralysés, ne sachant plus où donner de la tête.

	— En nous suivant, vous vous offrez la liberté, déclare Vega d’une voix ferme.

	Tout à coup, la connexion établie se rompt. Le visage de Neptune s’évanouit, laissant place à un silence de mort. L’Écran grésille avant de redevenir net sur l’image d’un mutant dans une cage. Celui-ci frappe sur ses barreaux alors qu’un Homme de science tente de le nourrir. Ses cris et ses supplications sont ceux d’un animal. Par réflexe, les quelques personnes autour de nous s’éloignent, effrayées. Un autre visage ne tarde pas à prendre place sur la hauteur de la tour. Celui d’Ernest Blanc. Le chef suprême. Celui que nous devons vaincre si nous voulons gagner.

	Celui-ci paraît serein, loin d’être ébranlé par notre machination. Il balaie l’assemblée d’un regard sûr et hautain.

	 — Mon cher peuple. Nous n’inventons rien. Un mutant finit toujours par sombrer dans la folie. Est-ce cela que vous souhaitez ? Que votre vie bascule du confort à la peur ? Nous possédons tous les moyens ici pour garantir votre sécurité, même si cela implique de supprimer quelques vies mutantes. Le Monde Oublié est destructeur. Vous n’y survivrez pas une seconde.

	— Mensonge ! s’écrit Isis dont les marques se sont mises à briller.

	Les gens s’écartent un peu plus. Ernest est en train de renverser l’avis général de son côté. Tout à coup, l’écran s’éteint. Le faux ciel s’assombrit, devenant aussi noir qu’une nuit sans lune. Au-dessus de nos têtes, seul un gigantesque dôme nous surplombe, dont les parois factices ne reflètent plus rien. La terre tremble sous nos pieds alors qu’une immense porte, s’apparentant à tout un pan de la Sphère, se dématérialise au sein même de la barrière d’énergie, offrant une vue imprenable sur le Monde Oublié. Une lumière aveuglante nous enveloppe en provenance de l’extérieur. Je plisse les yeux avant de comprendre que quelqu’un a ouvert les portes. Ce que je pensais impossible.

	Green.

	Personne ne bouge. Personne n’ose s’y aventurer, être le premier à quitter la Sphère. Cet endroit qui était tout ce qu’ils connaissaient jusqu’à présent. Un homme sort de la Source, entouré par une lumière bleutée. Je reconnais rapidement les traits de notre allié. La foule tourne son regard vers lui comme un seul homme.

	— Citoyens, je m’appelle Arcturus Green, j’attends ce moment depuis longtemps sans jamais avoir eu le courage de le provoquer. Je ne suis qu’un simple humain comme la plupart d’entre vous. Sachez que ce que ces jeunes gens affirment est vrai. Pour y travailler depuis plus de cent ans, l’Atrium vous ment, torture et tue des innocents dans le seul but de conserver le pouvoir, sous les ordres d’une seule et unique personne.

	Un malaise s’empare de moi. Si Green est là, qui a activé l’ouverture des portes ? La réponse ne tarde pas à s’imposer à moi. Victor est parti affronter celui qu’il semble si bien connaître. Je n’ai pas le temps de m’en soucier davantage. À l’entrée de la Source, Green s’effondre. Le visage de Céphée apparaît derrière lui, ses marques dorées brillent sur sa peau pâle. Elle est suivie de près par d’autres membres de l’Atrium.

	— Rentrez chez vous ! hurle Reda en pointant la direction des cubes.

	— La Source possède ses propres mutants ! s’écrie une jeune femme à côté de moi.

	— Ils nous ont menti…, concède un homme de haute stature.

	De la foule entière s’élève une rébellion générale. Reda, Regor, et quatre autres mutants que je n’ai jamais vus se postent entre la sortie et l’assemblée. L’un crée une fissure au sol en tapant du poing. Le grondement de la terre se joint aux cris des citoyens de Tre.

	— Dernier avertissement ! Rentrez chez vous !

	Terrorisés, la plupart s’amassent vers la forêt, en direction des habitations. Le sentiment de peur est général. Il me paralyse, s’enroule autour de moi comme un serpent. Je tente de faire le vide, d’oublier ce don que je tiens d’Isis et de Victor. Bientôt, Mérope, Petrus, Isis, Polaris, Vega et moi nous retrouvons face à Reda, Regor, Sirius, Céphée, Hydra et une vingtaine de mutants de plus que je ne connais pas. Ils sont beaucoup plus nombreux que nous.

	À ma droite, Vega ôte ses gants tandis que Petrus se métamorphose en Onque. Les deux clans ennemis se jaugent du regard, prêts à bondir. À cet instant, plusieurs « pop ! » nous annoncent que quelqu’un vient de glisser. Je m’attends à tout sauf aux personnes qui se tiennent devant moi. 

	Les Destructeurs. 

	Lorsque, après que les trois clans se sont mesurés avec mépris les uns les autres, l’un des Destructeurs attaque Regor, je soupire de soulagement. Orion se bat pour le pouvoir. C’est là une formidable occasion pour lui de vaincre l’Atrium. La trêve entre eux et nous sera de courte durée, mais pour l’heure, je me réjouis de leur présence. Nous sommes désormais à forces égales.

	— Il faut tuer Ernest. Izar, allez-y avec Isis. Nous les retenons à l’entrée.

	Je m’apprête à refuser, puis je me reprends à temps. Vega a raison et peu importe ce que cela me coûte de l’abandonner ici avec tous nos amis, nous n’avons pas d’autre solution. La survie du plus grand nombre, c’est ce qui compte. J’acquiesce et m’empare de la main d’Isis que je guide droit devant nous.

	La plupart des mutants sont aux prises avec des assaillants. Lorsque nous passons, l’un d’eux tente de nous attaquer, mais en est empêché par Petrus. Le félin et son adversaire effectuent un roulé-boulé, entraînant un nuage de poussière rouge.

	— Petrus, s’écrie Isis, un bras tendu vers lui.

	Mais je la tire vers moi, lui transférant autant de bien-être que j’en suis capable dans mon état de panique. C’est le seul moyen d’en finir pour de bon. 

	Tout à coup, je m’arrête. Isis ne me suit plus, elle a brutalement lâché ma main, me déséquilibrant vers l’arrière. Je me retourne et constate avec horreur que Sirius l’a tirée par les cheveux. Elle gît à terre, le corps à moitié enfoncé dans de la boue rouge. Elle semble éprouver de plus en plus de difficulté à respirer au fur et à mesure que son corps s’enfonce dans la terre battue. Céphée s’est approchée à son tour et s’est agenouillée près de la partie émergée de ma sœur, un sourire pervers sur les lèvres.

	— Cette fois, tu ne m’échapperas pas, ma jolie petite Izar.

	Sirius rive sur moi un regard débordant d’assurance. Il est si hautain, si écœurant, si imbu de sa personne.

	— Arrête ça immédiatement !

	Il secoue la tête et se mord la lèvre inférieure.

	— Hin hin, non je ne pense pas, non.

	— Tu sais que je peux te réduire en miettes en l’espace d’une seconde ! Libère-la !

	Il s’approche de moi sans me lâcher du regard. Ma sœur s’enfonce de plus en plus dans le sable. Bientôt sa bouche et ses narines seront entièrement recouvertes.

	— Si tu essaies quoi que ce soit, Céphée l’endormira. Quant à moi, je rendrai la terre si liquide, qu’en deux temps trois mouvements, elle sera enterrée vivante. Mais pas pour très longtemps.

	La rage m’oblige à serrer les poings dont les jointures blanchissent. Je contracte mes mâchoires. Je vais le ratatiner. À la moindre erreur, je le tuerai, tant pis pour ma conscience. En attendant, je lui donnerai ce qu’il veut. Ce n’est que partie remise. C’est ce que laisse transparaître mon regard, ce qui semble le rendre euphorique. Il jubile.

	— À genoux !

	— Espèce de taré…

	— Allez, Izar… un petit effort.

	Les yeux de ma sœur me fixent avec horreur. Sa bouche est complètement ensevelie. Seul le haut de son visage sort de terre. Sa respiration est erratique. Elle est incapable d’esquisser le moindre geste.

	— Je te tuerai lentement. Dans la douleur…, craché-je dans un murmure tandis que mes genoux touchent terre.

	Sirius s’approche de moi. Il relève mon menton de son index et s’humecte les lèvres. Un rire carnassier s’élève de sa poitrine.

	— J’adore ça !

	— Tu viens de commettre une grave erreur…

	Vega se tient à quelques mètres de nous. Il tient Céphée entre ses bras qui passent sous la gorge de l’Envoûteuse. Celle-ci se débat, tente par tous les moyens de le toucher. Malheureusement ou heureusement pour elle, Vega est bien couvert. Malgré ses gestes brusques, elle ne parvient ni à s’échapper de son étreinte ni à toucher sa peau. 

	Sirius ne paraît même pas ébranlé. D’un coup de main, il ramollit la terre sous mes pieds. Je m’enfonce jusqu’à la garde dans le sol. Les bras emprisonnés, ligotée, piégée. Le Modeleur ennemi s’agenouille près de moi, caresse mes cheveux, prenant soin d’éviter mon regard et murmure à l’intention de Vega :

	— Oh, c’est ta copine ? Elle et moi avions quelque chose à terminer, tu sais…

	La provocation tinte dans chacun de ses mots. Il lèche ma joue, les yeux rivés sur son ennemi, un grand sourire aux lèvres qui s’évanouit lorsque ma peau lui envoie une décharge douloureuse.

	— Tu es mort.

	L’instant d’après, le corps de Céphée explose, projetant une marée d’hémoglobine sur plusieurs mètres autour. Si le spectacle me choque et m’écœure, seule la vision du corps d’Isis enseveli m’arrache un cri. Puis, c’est le noir complet. La terre s’insère par mes narines et ma bouche, je suffoque, m’enfonçant toujours plus profondément. Je retiens ma respiration du mieux que je peux lorsque des grattements résonnent à mes oreilles. Quelques instants plus tard, la lumière s’infiltre par mes paupières toujours closes. Quelqu’un me tire par le bras.

	Je me retrouve allongée sur le sol, tentant de récupérer mon souffle à l’aide de grandes inspirations, le bras entre la gueule d’un Onque qui m’a tirée sur quelques mètres avant de me lâcher. Isis me réceptionne. Ses cheveux sont boueux, ses vêtements tachés, mais elle est en vie et moi aussi. Je mets quelques secondes à comprendre que Petrus nous a déterrées avant de rejoindre Vega. Lui et Sirius se tournent autour. Le petit blond ne semble plus du tout enclin à rire et ne se décide pas à attaquer non plus.

	— Montez ! hurle Vega sans se retourner.

	Sirius nous jette un coup d’œil avant de jauger de nouveau son adversaire. Il paraît coincé.

	— Dépêchez-vous, bon sang ! ajoute-t-il alors que nous restons figés sur place, observant le carnage qui se déroule devant nos yeux. 

	Plusieurs des nôtres sont à terre. C’est un vrai bain de sang. À ma grande surprise, c’est Isis qui sort la première de sa stupeur. Elle saisit ma main et me guide vers l’intérieur de la Source. Je détourne mon regard de Vega à contrecœur et la suis. Le hall est étrangement désert. J’imagine qu’en cas d’attaque, les Hommes de science ont un endroit où se réfugier et laissent leurs soldats mutants être décimés à leur place. Quel courage ! 

	Quelque chose sur ma droite attire mon attention. Retenant un cri de stupeur, j’accours près de Green qui gît toujours au sol, les yeux clos. Je m’agenouille près de lui et soupire de soulagement lorsque je capte un pouls. Je lui envoie une petite décharge d’énergie qui le réveille en sursaut. Il se redresse, sur le qui-vive.

	— Izar ?!

	Ses yeux me fixent avant de se tourner vers l’extérieur où une sombre bataille se déroule.

	— Nous devons arrêter Ernest, Arcturus. C’est le seul moyen de mettre un terme à toute cette merde.

	Green s’humecte les lèvres puis acquiesce. Je l’aide à se relever et à ne pas s’écrouler lorsqu’il se retrouve sur pied, vacillant.

	— Suivez-moi !

	Le professeur nous mène vers un trou dans le mur qui devait anciennement être le siège de portes qui se dématérialisaient, débranchées en même temps que les barrières d’énergie. Nous empruntons une série d’escaliers et finissons par arriver, transpirants, essoufflés, plusieurs étages plus haut.

	Le couloir est désert, silencieux. Nous avançons à tâtons jusqu’au bout du corridor qui débouche sur un seul et unique passage. Isis lâche un cri, Green murmure des mots inintelligibles tandis que mon sang se glace devant la scène qui s’étend face à nous.

	Ernest est confortablement installé sur son canapé. Il paraît attendre quelqu’un, arborant un visage serein bien que quelque peu agacé. Deux mutants se trouvent debout, bras croisés derrière son sofa. Victor est pendu au plafond. Une corde synthétique s’enroule autour de son cou. Son visage est bouffi, violet. Seule l’extrême pointe de ses pieds frôle un petit meuble rectangulaire et l’empêche de suffoquer, lui permettant d’ingurgiter assez d’air pour se maintenir en vie.

	Ernest nous jauge chacun notre tour avant de s’arrêter sur Green.

	— J’aurais dû m’en douter, déclare-t-il presque avec amusement, comme s’il venait simplement de perdre à un jeu de cartes.

	Il jette ensuite un regard neutre vers le chef du Stand dont la respiration est de plus en plus laborieuse.

	— Vous avez mis beaucoup de temps. Victor commence à fatiguer. N’est-ce pas, mon vieil ami ?

	Sans réfléchir, je tends une paume vers sa victime et dénature les atomes de la corde. Le chef s’effondre au sol avec fracas, la main autour de la gorge où un cercle violacé s’étend. Les deux sbires s’approchent de Victor et, après l’avoir assommé d’un coup sec, le soulèvent par les bras, le maintenant fermement prisonnier. Ce qui est ridicule puisqu’il n’est plus en état de riposter.

	— Pourquoi tant de violence, Ernest ? questionne Green.

	L’intéressé se redresse et sourit. Des petites ridules naissent au coin de ses yeux vitreux.

	— Mais vous ne m’avez pas laissé le choix ! À cause de vous, je vais devoir tout recommencer. Au départ, la peur les maintiendra, puis ils oublieront. Ils finissent toujours par oublier. Vous me compliquez grandement la tâche. Ça me met très en colère, et quand je suis fâché…

	Ernest hausse les épaules. Il s’est expliqué avec bienséance, d’un ton amical qui me déstabilise autant qu’il m’effraie.

	— Ceci dit, Victor est une large compensation, et puis Izar, sans toi rien ne sera possible… J’ai de hauts plans d’avenir pour toi. Grâce à tes dons multiples, les Sphères perdureront car tu remplaceras Epsilon. Ce sera encore mieux ! Toutes vos fautes seront réparées, et plus encore.

	— Je ne vous laisserai pas gagner !

	Je m’approche de lui, menaçante. Un malaise gonfle en moi alors qu’il ne bouge pas d’un pouce et que son sourire se fige sur ses lèvres. Celui-ci s’accentue même. Plusieurs « pop ! » d’affilée résonnent dans la pièce. Je me retourne et constate avec stupeur que je suis seule. Il ne reste plus que Victor, à moitié conscient entre les mains des deux mutants, Ernest et moi-même. Isis et Green ont disparu. Je crie leurs noms en vain, débordante de peur, fulminante de rage. 

	Les objets de la pièce entrent en lévitation. Au lieu d’être effrayé, Ernest Blanc frappe dans ses mains avec enthousiasme. Je me sens comme un animal de cirque. J’entends à peine un autre « pop ! » près de mon oreille, puis la fraîcheur d’un toucher sur ma peau avant que tout retombe au sol dans un affreux tintamarre.

	Une mutante glisse juste à côté du chef suprême des Sphères. Sa peau est sombre à l’égal de ses yeux et de ses cheveux. Le contraste entre ses marques blanches qui zèbrent son corps et ses cheveux qui ondoient comme des fantômes est saisissant. Je remarque qu’elle arbore également des marques de Modeleuse. Des petites étoiles lumineuses se fondent sur sa peau noire.

	Sans le contrôler, je tombe à genoux, soudain vidée de mes forces. Je tente d’aspirer toute l’énergie que je peux, en vain. Il semble que je sois dépossédée de mes facultés de mutante. Ernest se lève et vient s’accroupir près de moi.

	— Je te présente Andromède. Ne t’inquiète pas. Ce n’est que provisoire. Pendant cinq ou dix minutes tout au plus, tu redeviens une humaine lambda. N’est-ce pas sensationnel ?

	Ernest rit avec félicité. Il semble vraiment se divertir. Je pose mes paumes sur le sol, luttant pour reprendre mon souffle.

	— Ma sœur, tenté-je d’articuler de manière quasiment inaudible.

	— Oh, Andromède les a menés tous les deux à l’étage du Lotus en attendant de trouver la punition qui leur conviendra.

	La bile me monte à la gorge. Nous avons lamentablement échoué. Ernest conserve toujours une longueur d’avance. Une des brutes du chef suprême s’empare de mon corps et me jette à l’intérieur d’une prison aux parois transparentes. Ce n’est ni du verre, ni du cristal, mais un matériau que je n’ai jamais vu. Râpeux, irrégulier et pourtant aussi transparent que de l’eau de source.

	— Lorsqu’ils te réinvestiront, tes pouvoirs ne te seront plus d’aucune utilité là-dedans. Tu vas pouvoir assister au transfert, car vois-tu, Andromède a d’autres particularités. Installez-le sur le canapé, s’exclame-t-il en pointant Victor du doigt.

	Ses sbires s’exécutent et déposent le corps du chef du Stand à l’endroit désigné. À genoux, je pose mes mains sur les parois de ma prison et la frappe de quelques coups dépourvus de force.

	— Mon vieil ami, déclare Ernest d’une voix douce en s’asseyant à ses côtés. Nous voilà enfin réunis. Ne sois pas trop inquiet. La mort n’est qu’une étape, et puis une partie de toi perdurera en moi.

	Il tourne sa tête dans ma direction et sourit avec tendresse. C’est à cet instant que cela me percute, que je réalise à quel point ce que j’avais déjà pensé à son sujet est vrai. Cet homme a vécu trop longtemps. Il est complétement aliéné. 

	— Tu sais, Izar, je n’ai pas le choix. Pourtant si j’avais pu, j’aurais évité de lui ôter la vie. Malheureusement, le transfert le tuera. Tu sais que Victor et moi étions camarades de classe ? Son grand-père était scientifique, à l’égal du mien. Nous avions tellement de points communs. Il était évident que l’on se rapprocherait. 

	Ernest rit et contemple Victor comme s’il souhaitait que celui-ci approuve. Il lève des yeux nostalgiques vers le ciel. Son visage semble rajeuni, amical.

	— Quand l’ère du Grand Vide a commencé, j’ai vu tous nos amis mourir un par un. Moi, en tant que fils de scientifique, j’avais eu la chance de faire partie de ceux qui avaient été sauvés dès le départ. Hugo avait trahi et Victor ne m’a jamais rejoint. Qu’est-ce que j’ai été attristé ! Et puis, des années plus tard, alors que je pleurais sa mort depuis des dizaines d’années, il s’est présenté devant moi comme si de rien n’était, bafouant ma douleur. Il n’avait jamais pris la peine de m’assurer de sa survie. Victor était devenu mutant. Il était resté jeune alors que j’avais vieilli. Il m’en a fallu du temps, pour trouver le courage de le trahir comme lui-même l’avait fait à cœur joie, et grâce à lui, j’ai pu rajeunir et vivre presque éternellement. Bon, d’accord, j’ai été obligé de le torturer pour ça, mais ce n’était pas mon intention. Je voulais juste qu’il souffre comme moi j’avais souffert. Pas plus. Malheureusement mon système n’était pas au point et n’était que provisoire. Je devais le réitérer quotidiennement. Puis, Victor s’est évadé. Je n’avais jamais compris comment. Mais j’ai ma petite idée aujourd’hui. Green et lui ont toujours été très proches. Même après que je l’ai forcé à le trahir de toute évidence. Quelque chose les liait. Quelque chose qui m’échappe…

	Ernest relève le menton avec colère. Ses yeux lancent des éclairs. Son aspect amical a laissé place au visage d’un fou, d’un meurtrier. Ses traits se sont tellement métamorphosés que je ne suis plus sûre d’avoir affaire à la même personne. Alors que je le dévisage, mortifiée, je la sens me réinvestir. Doucement, partiellement. Ma force. Je me relève et crache avec mépris.

	— Vous avez vécu trop longtemps ! Vous êtes malade !

	Ernest se radoucit et hoche la tête de haut en bas.

	— C’est possible.

	Et c’est précisément là, à cet instant décisif, alors que les yeux du chef suprême de cet endroit cauchemardesque contemplent celui de son vieil ami qu’une idée s’insinue dans mon esprit. Une idée folle, tout autant que lui. Je tente autre chose.

	— Victor et Arcturus partagent quelque chose que vous n’aurez jamais.

	Comme je l’avais prévu sans pourtant y croire, ses yeux brumeux s’assombrissent. Son front se plisse. Il paraît tout à coup plus menaçant, à des années-lumière de l’homme en pleine démence sénile avec lequel je me suis entretenue plus tôt. Je lui lâche comme une balle de revolver, comme un coup de poing en plein dans l’estomac, avec toute ma hargne, toute ma frustration et mon dégoût.

	— La loyauté !

	Ernest s’approche si vite pour frapper contre les parois de ma prison qui résonnent violemment que je recule. Il me jette un coup d’œil assassin et pointe un doigt vengeur vers moi qui me somme de rester à ma place. Et je réalise que je suis sur la bonne voie, que mon idée folle est réelle. Je suis la seule personne au monde à connaître sa vérité à l’heure qu’il est. Je continue, plus venimeuse encore.

	— Il ne lui en veut même pas. J’irai même plus loin en vous assurant que Victor admire Arcturus. Et ce, malgré votre fourberie, malgré ce que vous leur avez imposé.

	— Tais-toi !

	Je sens l’énergie crépiter entre mes doigts, parcourir ma peau, réinvestir son hôte. Avec le visage d’un dément, Ernest fourrage dans ses cheveux blancs et tente de se boucher les oreilles.

	— Il ne ressent que de la haine envers vous ! Vous voulez savoir ce que vous avez réussi à engendrer ?

	Ernest clôt fermement les paupières, sourcils froncés à l’extrême, tout son visage est tendu. Les mains sur ses oreilles il ne cesse de secouer négativement la tête en répétant le même mot encore et encore :

	— Non, non, non, non ! Tu mens !

	Je ne peux empêcher mon regard d’y voir un enfant, un gosse capricieux et frustré. C’est à ça que ce doublement centenaire ressemble.

	— J’ai récemment libéré Vénus. Arcturus et Green, même s’ils doivent mourir, s’en iront, leur amitié intacte !

	Ernest ouvre les yeux, se relève et s’empare d’un sabre accroché au mur. Il se dirige à vive allure vers ma prison et frappe du manche contre la paroi.

	— Tu dois te taire ! s’égosille-t-il d’une voix brisée.

	J’ouvre de grands yeux et, utilisant tous mes talents d’actrice, lâche un long rire sarcastique. Ernest m’observe, les yeux exorbités, les cheveux dressés dans tous les sens.

	— Je n’y crois pas ?! Vous êtes… amoureux de lui ! soufflé-je en plaquant une main moqueuse sur ma bouche.

	Les yeux injectés de sang, Ernest désactive ma prison et s’insère à l’intérieur, il me toise de toute sa hauteur. Pour me contraindre au silence, il m’assène un coup tranchant qui vient se loger dans mon abdomen. La douleur me coupe le souffle, mais je tente de me relever néanmoins et m’apprête à me guérir. Je suffoque en constatant que j’en suis incapable. Je ressens l’énergie. Elle est là, présente et si lointaine à la fois, comme des fourmis dans une jambe où le sang ne circule plus. 

	Quelqu’un vient d’arriver dans la salle. Les visages de plusieurs de mes amis se matérialisent en face de moi. Un combat éclate entre les mutants de la Source et ceux du Stand. Tout cela me paraît éloigné. Les sons me parviennent de manière étouffée. Mes amis ne tardent pas à mettre leurs adversaires hors d’état de nuire. Andromède s’éclipse, préservant sa propre vie. Victor est toujours inconscient sur le canapé, aussi pâle qu’un linge.

	 Les traits de Vega se tordent de douleur devant le spectacle que je lui offre. Mais grâce à ma mort, tout s’arrangera, j’en suis convaincue. Personne ne pourra plus jamais menacer de se servir de moi pour alimenter un endroit tel que celui des Sphères. Je lui lance un sourire désolé et articule avec mes lèvres ces trois mots spéciaux qui reflètent ce que je ressens pour lui.

	Comprenant que ma vie s’achèvera d’un instant à l’autre, je tourne ma tête vers Ernest et souris, la bouche maculée de sang.

	— Vous venez de vous tuer vous-même. Sans moi, c’est la fin des Sphères. Vous n’aurez plus de pouvoir, plus d’amis, seulement votre jeunesse et votre solitude, pour l’éternité.

	Je tombe à genoux, face au regard défiguré par la haine de mon adversaire. Ernest est emporté par un tel éclat de folie qu’il ne se soucie ni des mutants qui foncent vers lui ni de son rêve qui s’éteint. Prenant son élan, il s’apprête à m’asséner un autre assaut pour me contraindre à un silence éternel. Moi qui ose lui cracher la vérité en face. Mais lorsque le coup part, je ne ressens aucune douleur. Des cris ont retenti. Quelqu’un qui est arrivé par la droite m’a propulsée sur le côté pour subir le coup à ma place.

	Cielo se tient droit, un sabre le traversant de part en part, à côté de moi qui suis impuissante. D’un geste précis, il touche Ernest qui se fige, avant de le pousser pour que celui-ci s’étale de tout son long, basculant vers l’arrière. Presque aussitôt, un mutant que je ne connais pas, probablement un Destructeur, saute sur le corps du chef suprême et lui tranche la tête d’un coup sec. Ernest n’a pas pu se défendre. La vie l’a quitté sans un cri, sans un mot, dans le plus grand silence. 

	Un silence qui hurle notre victoire, notre liberté.

	Une main sur mon abdomen lacéré, incapable de parler, vidée de toute mon énergie, je tends l’autre vers mon ami dont le visage ne m’a jamais paru aussi maigre, aussi déserté de vie. Suffocant, le sabre encore planté en plein cœur, Cielo se tourne vers moi, tend une main pour sécher mes larmes qu’il n’atteindra jamais et murmure d’une voix saccadée :

	— Ne pleure pas. Je suis heureux, dans quelques secondes, je la rejoindrai.

	Le visage de June se dessine devant moi, entre nous. Nos regards s’amarrent pour ne plus se quitter pendant ce qui me semble être une éternité. Le temps s’allonge, devient flexible. Une dernière larme m’échappe à la pensée que la liberté nous aura coûté cher. La vie de centaines de mutants. Mais c’est ainsi, et avant que la larme n’atteigne le sol, je pense que je suis en paix avec ça. C’est un cycle sans fin. Un éternel recommencement. Et je peux être fière. Je me suis montrée à la hauteur.

	Ils vivront.

	La dernière chose que je vois avant de m’éteindre est le regard de Cielo qui se vide, son sourire qui s’agrandit puis se fige. 

	Pour toujours.

	 

	 

	Vega

	 

	 

	— Les constructions sont notre priorité, affirme Arcturus Green d’une voix ferme.

	— Je ne suis pas d’accord. Le vote d’un dirigeant devrait être la seule priorité.

	— Nous venons de vivre une guerre. Tous ces gens ont perdu leur foyer, Orion. Laissons-les se reconstruire. Ensuite, nous procéderons à un vote.

	Victor a posé sa main sur l’avant-bras du chef des Destructeurs. Au vu des traits qui se défroissent de l’Envoûteur, Victor lui envoie des ondes de bien-être. Cela a le don de détendre même le plus récalcitrant.

	— Je déteste que tu te serves de ta mutation contre moi ! déclare Orion.

	Sa voix n’est cependant pas menaçante. Il rejette les épaules en arrière et retourne son attention vers l’assemblée composée d’un petit groupe de mutants du Stand, de Destructeurs et de scientifiques ayant appuyé notre côté lors de la Libération. L’un d’eux est un grand blond aux yeux bleus. Je sais que c’est celui qui a ouvert les portes de Prisma après avoir reçu un message d’Izar. Hydor, il me semble. Il ne cesse de me jeter des regards curieux et un poil désespérés. 

	Je détourne la tête pour ne plus avoir à les subir. Après la mort d’Ernest, beaucoup ont retourné leur veste, prétextant avoir été envoûtés par je ne sais quelles facultés mutantes. D’autres ont juré fidélité à l’ancien chef suprême et ont fui vers un monde qui ne tardera pas à leur ôter la vie. L’Atrium s’est effondré de l’intérieur grâce à Izar. Je réprime une grimace en me remémorant les événements qui ont conduit à la Libération. Comme à chaque fois que j’y pense, mon cœur menace de céder.

	Victor pose une main sur mon avant-bras pour m’apaiser. Son geste dure trop peu de temps pour que les autres le remarquent. Je hoche imperceptiblement la tête pour le remercier. Suite à l’effondrement de l’Atrium, le peuple, déboussolé, s’est laissé guider. Certains ont refusé notre aide. Je ne sais pas ce qu’ils deviendront. Probablement finiront-ils par se faire une raison et nous rejoindre, mais la plupart, comme l’avait deviné Victor, protégeaient des mutants et ont été tellement soulagés d’apprendre qu’ils pourraient continuer à les chérir, sans que ceux-ci deviennent aliénés, qu’ils ont suivi le charisme et l’attraction de notre chef.

	Depuis, nous maintenons une paix fragile avec les Destructeurs. Je n’étais pas d’accord avec cela, mais Victor a su apaiser les tensions. J’espère que cela durera. J’en doute, même si je lui voue une confiance aveugle.

	— Très bien ! cède Orion après une énième sage parole du chef du Stand. 

	Le chef des Destructeurs se lève, incline légèrement la tête et sort du bureau de Victor, qui a été réaménagé en salle de réunion pour l’occasion. Les constructions d’habitations ont déjà commencé tout autour du domaine du Vieux Clos. Chacun s’affaire pour offrir un foyer aux trente mille personnes qui nous ont suivis et survivent pour le moment grâce aux dispositions temporaires créés par des mutants.

	Même si nous sommes tous entassés, j’aime cette convivialité. L’endroit n’a jamais été aussi vivant, et voir l’émerveillement de ceux qui découvrent le Monde Oublié est un luxe enchanteur.

	Arcturus s’approche de moi et se racle la gorge. Je lève les yeux sur lui. Il semble triste.

	— Tu vas bien ?

	J’acquiesce, sourcils froncés, attendant qu’il m’explique pourquoi il souhaite s’entretenir avec moi. Nous ne nous sommes jamais vraiment parlé. Il se pince les lèvres puis sort de sa poche une petite tige ronde en métal qu’il me tend avant de sourire.

	— C’était important pour Izar. Je ne suis même pas certain qu’il fonctionnera encore. 

	Je comprends immédiatement ce que c’est et m’en empare en le remerciant doucement. Green opine du chef et se tourne vers Victor.

	— Ne tarde pas mon ami, ce sera bientôt l’heure.

	Le chef acquiesce avec un sourire victorieux.

	Arcturus exhale, presse mon épaule avec affection avant de sortir à son tour du bureau. Je lève la tête pour confronter le regard de Victor. 

	— Je ne sais pas si c’est une bonne idée, Vega…

	Je hausse les épaules et il soupire, vaincu, hochant la tête de haut en bas tandis que je tourne et retourne entre mes doigts le petit objet métallique. Je finis par pousser la porte à mon tour. Peu importe. Victor a sûrement raison, mais je ne peux décemment pas garder cela pour moi seul.

	Je sors du vieux corps de ferme et monte vers la colline qui borde l’arrière du Vieux Clos, zigzague parmi la marée humaine assise à même le sol qui échange bruyamment. Au bout d’un certain temps à les chercher partout, je les trouve enfin. 

	La tête de Neptune repose sur Polaris qui joue avec ses cheveux et s’entretient sérieusement avec mon frère. Cassiopée est allongée sur le sol, écouteurs dans les oreilles, sa tête ballotte de gauche à droite au rythme d’un tempo qui ne joue que pour elle. Nashira et Vénus se tiennent la main sous le regard protecteur et fier de Green qui est également monté pour l’occasion. Isis et Petrus se chamaillent comme à leur habitude.

	Je m’approche de la jeune femme aux cheveux dorés et lui tends la petite tige sans un mot. Elle lève un visage interdit vers moi avant que ses pupilles ne se dilatent sous un éclair de compréhension.

	— Est-ce que c’est… Mon Dieu !

	— Green n’est pas certain de sa fonctionnalité. Les Sphères étant tombées, peut-être que cela ne donnera rien. Je ne veux pas que vous soyez déçues.

	La tige de métal tremble entre les mains d’Isis tandis qu’elle se lève et contourne Sharatan pour secouer un corps dont je ne distingue que les jambes.

	— Izar, lève-toi !

	La plus magnifique personne que j’ai jamais vue se redresse grimaçante, une main sur son abdomen. Ses traits froncés me ramènent à ce moment où j’ai encore cru la perdre, alors que son ventre était lacéré par la cruauté d’Ernest. Peut-être que sans son ami Cielo, elle n’y aurait pas survécu, mais grâce à son intervention, j’ai pu courir jusqu’à elle. Sharatan nous a glissé auprès de Nashira qui a pu agir rapidement, Izar étant incapable de se soigner elle-même. Je ne lui ai pas demandé pourquoi elle n’avait pas laissé éclater cette version d’Izar qui sommeille en elle, celle qui pourrait éliminer n’importe qui en quelques secondes. Je connais déjà la réponse et je sais ce que cela provoquerait au fond de son regard. Hors de question.

	Ses boucles brunes dont les pointes tirent sur un bleu indigo encadrent un visage ovale aux pommettes saillantes et légèrement roses. Son regard turquoise brille d’un éclat inhumain, irréel. Sa bouche aussi rouge qu’une fleur épanouie génère en moi toujours ce frisson vorace et cela ne semble jamais se calmer. Pas même après tout ce temps à la côtoyer.

	Mais l’effet que ses lèvres ont sur moi n’est rien comparé à ce que ses marques provoquent au creux de mon ventre. Cela me soulève entièrement, me laisse transi un moment avant que je me reprenne. Lorsqu’elle plonge son regard dans le mien, un sentiment inouï m’envahit. Je voudrais la bouffer ! Littéralement. Je ne suis pas sûr qu’un jour je réussirai à être rassasié d’elle et de tout ce qu’elle représente pour moi. 

	Elle a été ma perte, elle est mon salut.

	Ses yeux se détournent vers le mince objet et tout de suite, elle comprend. La mutante jette ensuite un regard à Green, qui acquiesce doucement. Isis lui tend le tube et Izar le réceptionne, aussi fébrile que sa sœur.

	— Ouvre-le, souffle l’Envoûteuse.

	Izar approuve lentement et active la tige. Un écran grésillant s’élève juste en face de leur visage, illuminant leur regard. Seuls des mots en lettres noires se détachent sur fond vert. En même temps que leur course, une voix robotique les épelle. 

	« Apollo. Scientifique. Inventeur du détecteur de mutants. Traître à l’Atrium. Refus de dénonciation de mutants, aide à l’évasion de dizaines d’entre eux vers le Monde Oublié. Refus de coopérer et de livrer ses deux enfants porteuses du gène mutant. Condamné à mort le mois 5 de l’année 2237… »

	L’écran vacille avant de s’éteindre définitivement, laissant place à un silence pesant. Nous savons tous ce que ces quelques mots signifient et j’imagine que même si le passé restera figé, cela change tout pour elles. Isis et Izar s’enlacent, les larmes aux yeux. Elles se regardent et se sourient avec délivrance et soulagement.

	Izar se redresse et court ensuite se blottir dans mes bras, inspirant mon odeur à pleins poumons. Je pose un baiser sur ses cheveux aux parfums fruités et ferme les yeux, comblé. C’est le moment que choisit Victor pour remonter la colline. Je porte mon poignet devant moi et inspecte ma montre. Quatorze heures pile. Il est temps.

	Chacun retient son souffle, le regard rivé vers l’horizon. Le cœur battant la chamade, j’attends cet instant fatidique. Nous avons vu mourir beaucoup d’amis et tellement d’ennemis. Notre avenir n’a jamais été aussi incertain. Et pourtant, lorsque la première série d’explosions retentit au loin, provoquant le tremblement de la terre et entraînant de multiples panaches de fumée qui s’élèvent vers le ciel, je ne me suis jamais senti aussi bien, aussi serein face à mon futur.

	Un cri résonne, suivi par un éclat de rire vite imité par des centaines d’autres. Au total, quatre tornades de fumée se détachent au loin, créant un chemin gris jusqu’au ciel. C’est à présent tout ce qu’il reste de Prisma, Nemeris, Tre et Domino. Tout ce qu’il reste de l’horreur de ce passé.

	Alors que tous ont le visage tourné vers le ciel, fixant un point éloigné, je les observe. Un par un. M’imprégnant du moment présent, exalté par les cris libérateurs qui accompagnent chaque explosion, savourant intimement les larmes d’allégresse de Victor, le sourire satisfait de Cassiopée, la joie inégalable figée sur leurs visages, me délectant de l’odeur d’Izar toujours lovée au creux de mes bras.

	Ils sont des amis, ils sont ma famille. Chacun d’eux est une pièce du puzzle qui compose mon nirvana. Une extase que je n’aurais jamais cru mériter. Un bonheur intense que je peux désormais toucher du doigt.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	FIN
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	 Félin s’apparentant à un tigre ayant muté
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